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Ayant 6tä an des premiers ä saisir le public de la 

question de raffranchissement des paysans attachäs ä 

la gl^be des terres seigneuriales de la Bussie ^ et k 

porter la parole en faveur de leur dmancipation, qtfil 

me soit permis de revenir encore une fois sur ce meme 

sujet, et de saluer d'abord de toutes mes sympathies 

le manifeste de TEmpereur Alexandre IL par lequel 

eette grande question se trouve r^solue. — Proclamant 

la lib^ration de 20 millions de serfs an profit des- 

quels il retablit les droits imprescriptibles de la libertÄ 

individuelle meconnus par un servage seculaire, et 

inaugurant ainsi une fere nouvelle pour ce vaste em- 

pire qui occupe la septieme partie des terres habitables 

du globe terrestre, le manifeste du 19 F6vrier est 

Tacte le plus importaut du si^cle oü nous vivons, le 

<^ fait le plus grave des temps modernes et dont les 

5^ consequences pour TEurope toute entifere dureront 

o encorC; aprfes qu'elle aura eu le temps d'oublier les 

X. ivenements du jour qui maintenant la prioccupent au 

r^ Avenir de la Russjie. VI. 1 
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point de ne lui laisser que juste assez de loisir pour 
prendre connaissance du documeut prociamant Täman- 
cipation des paysans en Bussie^ sans lui permettre de 
s'enqu6rir de quelle fa^on on est parvenu ä vaincre les 
immenses dif&cultis que pr^sentait cette question. 

Ges difficultes que^ dans un ouvrage späcialement 
consacr^ ä ce sujet*), nous avons compari ä celle qull 
y aurait ä äclairer au gaz une poudri^re, eonsistaient 
d'abord ä iviter dans la ridaction de Facte d'emanci- 
pation toute stipulation^ toute expression pouvant 6tre 
interpr6t6e de fa§on ä amener des mal-entendus et 
des troubleSy et ensuite^ ä combiner les choses de 
mani^re ä ce que les nouveaux affranchis n'abusassent 
point de la libert6 de locomotion qui leur sera ac- 
cordäe, pour s'adonner k des p£r6grinatioDS pouvant 
devenir nuisibles aux inter§ts agricoles du pays. 

Pour suffire ä Ces deux conditions, eelle de la 
clartä dans les prescriptions, et eelle d^empScher les 
subits changements de domicile des paysans imancip^; 
au manifeste du 19 F6vrier se trouve annexie une 
s^rie de reglements, ayant pour but de diterminer les 
rapports 4 intervenir entre les nouveaux aflranchis et 
leurs anciens mattres, de mgme que ceux dans les- 
quels ils se ti-ouveront ä Tögard du gouvernement. 

En vertu de ces nouvelles dispositions les paysans 
attachis ä la gl6be seront investis, dans un terme fix6 
par la loi, de tous les droits de cultivateurs libres. 

Les propri6taireS; conservant leurs droits de pro*- 
priet6 sur toutes les terres qui leur appartiennent, re- 



*) Voir moii Etüde sur la liheratUm des paymnsy 6crite 
en Mars 1857. 
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servent anx paysans, moyennant des redevances d6ter- 
minies par le reglement, la jouissance de leurs enclas 
et d'one qnantitö de terre arable fix6e par les dites 
dispositiosfi. 

Mis en joniBsance de ces allocations territorialeB; 
les paysans soüt Obligos en retour, d'acquitter, au 
profit du propri^taire, les redevances fix^es par les 
mSmea dispositions. Dans cet 6tat; qui doit etre 
transitoire; les x>aysans seront d^signös comme tempo- 
rairement obligh* 

Eki meme temps il leur est accordö le droit de 
racheter leurs enclos, et, avec le consentement des 
propriÄtaires, Üs pourront acqu6rir, en toute propri6t6, 
les terres arables qui leurs sont allouees a titre de 
jouissance permanente. Par Tacquisition en toute pro- 
pri6ti de la quantitä de terre fixäe, les paysans sont 
affranchis de leur Obligation envers les proprietaires 
pour la terre aiusi rachet^e, et i)s entrent döfinitive- 
ment dans la eondition de paysans Ubres -proprietaires. 

La quantite de terre arable, qui doit gtre mise ä 
la disposition des paysans, varie n6cessairement d'aprös 
les contrees et la qualite da sol c'est pourquoi il a äte 
Stabil 89 cat^gories differentes entre lesquelles sont 
r6partis les districts ou fractions de districts, selon 
que les circonstances locales deniandaient la fixation 
de lots plus ou moins grands. 

La grandeur des lots^ a Vexception des terres 
sises dans les steppes, n'est pas fix£e d'une mani^re 
p6remptoire mais varie eotre un mcmmum et un ml- 
nimum. — Toutes les fois que la quantitfi de terre 
arable dont jouiront les paysans au moment de la 
mise en vigueur du nouveau reglement, se trouvera 
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fitre entre ces denx limites, c'est k dire qn'elle ne 
sera ni plus grande que le maximumy ni plus petite 
que le rmmmum; Var^al qtfils labouraient d6j4 demen- 
rera entre leurs mains. — Dans le cas contraire il y 
anra lieu, soit k une r6duction de Fallocation territo- 
riale au profit du propri6taire, afin de la r6duire au 
mcudmumj soit ä une augmentation au profit des pay- 
sans afin de le porter jusqtfä la valeur du minimum. 

Dans ces diverses catägories^ celle qui comporte 
les lots les plus forts, indique un incudmum de douze et 
un mmimum de qnatre dessiatines *), tandis que les con- 
träes r^unies dans la catägorie la moins richement 
dotde, auront pour maximum 2f et pour mimmum \^ 
de dessiatine. 

Les redevances que les paysans ont a acquit- 
ter au profit du propri6taire d^pendent de la quan- 
tittÄ de terre dont ils seront dot6s, le maximum r6- 
pondant ä 40 et le minimum k 20 jours ouvrables 
(tfhomme) plus J de ce nombre de journÄes de femme 
k prgter dans le courant de Fannie. — Pour les 
dotations en terre dont la grandeur est entre le maxi- 
mum et le minimum, le nombre de journees de travail 
au profit du propriitaire est calcul6 en proportion de 
la surface de terrain eonc6d6e au paysan. 

Pour r^tablissement des nouveaux rapports, qui 
rÄsulteront ä la suite de ces dispositions entre les 
propriitaires et les paysans, il est assign^ un terme 
de deux annees dans le courant desquelles ces der- 
niers devront gtre munis de documents, faisant foi et 



*) Une dessiatine a 2400 sagenes carr^s, soit 1176 nnötres 
carr^s, ou 13066 pieds anglais carr^s. — 
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des appartenances rarales ä eux conc^döes et des 
redevances qni^ en retour/ leor incombent De mSme 
que la dotätion en terres est obligatoire pour le pro- 
pri6taire; Facceptation des lots^ et la prestatiop des 
redevances qui en resoltent^ est obligatoire pour les 
paysanSy qoi durant les nmf premüres anndesy date de 
la Promulgation du manifeste, n'auront pas le droit 
de se dMire des terres, dont la loi lenr assure Tu- 
sufruit. 

Ces obligations, pour le propriitaire de doter ses 
paysans, et pour les paysans de demeurer sur le lot 
ä eux 6chu, peuvent etre abrog6es par une Convention 
de gr£ ä gre, moyennant le consentement spontan^ et 
lögalement constat6 des deux parties int^ress6es. 

Cette meme condition, c'est ä dire le consente- 
ment mutuel exprim6 dans les formes prescrites par 
la loi, suffit pour etablir, entre le proprietaire du sol 
et le paysan, les Rapports qu'ils jugeront conformes 
ä leurs mterets respectifs. Ils sont libres quant ä 
Tetablissement de ces rilations, le nouveau rfegle- 
ment, dont les articles ne deviennent ohligatoirea que 
dans un seul cas, celui oü une Convention de gre ä 
gre n'aurait pu avoir lieu, laissant toute liberte aux 
parties pour la stipulation des Conventions. 

A Texpiration du terme de neuf annees, durant 
lesquelles les paysans sont regardes comme tempo- 
rairement obligia de continuer ä cultiver les champs 
dont ils seront dotes, tout rapport obligatoire entre le 
proprietaire et les paysans cessera et ces derniers 
pourront se dMire des allocations territoriales qu'il 



ne leur conviendrait pas de garder, et dont le retour 
en la possession da proprietaire les libfere des presta- 
tions, dont ils ayaient k s'acquitter ä son profit. — 
Demeurant sur leurs enclos, qu'ils auraient rachet^s 
durant ce temps, ces paysans seraient cultivati'urs U- 
bresj tont comme ceux d'entre eux qui auraient raeheti 
leurs terres arables seraient libres-propriitaire^j jouis- 
sant les uns comme les autres de la pl^nitude des 
droits que leur assure leur affranchissement. 

Afin de faciliter äux paysans le rachat de leurs 
appartenances rurales [enclos et champs] T^tat vien- 
dra ä leur aide par des prets, montant jusqu'ä 80 pour 
Cent de la somme qu'il leur faudra payer pour s'acquit- 
ter envers le proprietaire. 

Voilä, en traits gineraux, les prescriptions du nou- 
veau röglement, concernant les rapports futurs entre 
les paysans alf.anchis et les propri6taires sur le sol 
desquels ils sont colonisds; quant ä ceux dans les- 
quels les agriculteurs libres se trouveront ä Tigard du 
gouvemement, ils peuvent se resumer dans les trois 
positions ci-aprfes; 

1) Les impots, taxes et contributions ä payer 
par les paysans, seront pergus directement et sans 
Fentremise du proprietaire, lequel ainsi se trouve li- 
b6r6 de la responsabiiite qui, jusqu'ici, pesait sur lui 
concernant le versement au trdsor, des sommes dues 
par 868 paysans. — Toutes les impositions seront re- 
ceuillies par des percepteurs que chaque commune 
61ira parmi ses membres. 

2) L'autorit6 locale, charg^e de faire exöcuter les 
ordres et les prescriptions du gouvemement, ne sera plus 
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represent^e par le propriätaire; et passera entre es 
mains de la commwie rurale^ d^signation que prendra 
rensemble de la population male d'un meme village. 
— IJ admiriistration de la commune rurale se compose^ 
de Fassemblee de tous les membres de la commune 
sous la pr^s6ance de Fanden de la commune d^signö 
par voie d'election. — Elle juge des int6r6ts particu- 
liers du village^ eile Mit les repr6sentants de la com- 
mune aux assembl^es de canton (6oAocinb); eile opire 
le partage des terres que le propriätaire met k la 
disposition de la commune, eile fait la ripartUion des 
servitudes et des impöts dus k r£tat et au proprio- 
tairC; eüe statue sur Tadmission de nouveaux membres 
de la commune et sur Fämigration des ancienS; eile 
viriße les comptes rendus des employ6s qu'elle a choisis. 

ä) Au dessus de la commune se trouve Vadmi- 
nistraUon eantonale (6ojiocmHoe yHpaBJieme) qui se com- 
pose d'une assembl^e de d6put6s des communes, du 
chef de canton (äligible) et des membres du tribunal 
cantonal (6oAoeinHOB KpecnibHHCKiH cy^b). — EUe iUt 
les employes de Fadministration et les juges du tri- 
bunal, Statue sur les däpenses g^nerales du canton, 
defirdt le mode de contribution aux d6pöts de blas 
dans les magasins de reserve et k Fentretien des äco- 
les cantonales, repartit les servitudes incombant au 
canton, virifie les listes des personnes devant tirer k 
la conscription, et contrSle les comptes rendus de ses 
employes. , 

Pour avoir une idäe assez complete de la ma- 
niere dont le gouvernement a r6solu le grand problfeme 
de la lib6ration des paysans-serfs de la Bussie, il faut 
ajouter a ces prescriptions qui ätablissent pour les 
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paysans affranchis un v6rital)le yjaelf-goverummt^^ Tin- 
stitatioD; dans chaque district, d'un certain nombre de 
mädiateurs officiels (MHpo6Ae Hocpe^HHKu), Sorte de 
juges de paix, eonnaissant des differends entre pay- 
sans et propri^taires, et la creation de deux nou- 
veaax tribnnaux: Tassemblee des mediatenrs dans le 
chef-lieu de district^ et le conseil supärieur siegeant 
dans le chef-lieu de la province, jugeant en dernier 
resBort de ces memes diff(6rends. 

Gette Solution differe sous plosiears rapports de 
Celle que nous avons propos6e dans le temps *). — 
Elle tranche la question d'une mani^re plus sommaire, 
qu'il ne nous paraissait prudent de le faire, eile pre- 
suppose chez nos paysans un degrö de maturitä eivique 
que nos obseryations personnelles n'ont pas suffi pour 
döcouvrir, eile se pr6occupe moins de Tavenir et du 
maintien de la elasse nobiliere qu'il ne nous semblait 
n^cessaire dans Tintdret du principe monarcbiquC; eile 
est; en un mot^ plus hardie, plus basard^e peut - €tre 
que la Solution que nous avons proposSe, mais eile 
arrive au mgrne but; ä T^mancipation de 20 millions 
de nos freres qui, de serfs qu'ils 6taient, seront do- 
r^navant investis de tous les droits, que les lois de 
l'Empire reconnaissent aux hommes libres. 

C'est ä cela qu'il s'agissait d'aboutir et c'est la ce 
qu'atteignent les prescriptions sanctionnees par le ma- 
nifeste du 19 F6vrier, dont la mise ä ex^cution fera 
disparattre cette 16pre morale qui rongeait le corps 



*) Vüir mes Etudes sur Tavenir de la Russie, la lib^ration 
dea paysans, p. 41 et suivantes. — 
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social de la Russie, dont eile arretait la croissance 
en absorbant et eu ddnataralisant les sacs degtinis k 
le nourrir. — Dans quelques annöes il n'y aura plns 
parmi nos paysans lien que des agrictdteuTs Ubren 
QU de Ubres propnitaires du sol qu'ils labourefä, et 
maintenant dijk, la dipendance personnelle du bon 
plaisir des maltres ^tant supprimäe, sur le vaste sol 

de la Rttssie il ne reste plus — mais avant 

que d'achever racclamation dont nous pensions saluer 
Tabolition, sans exception aueune, du seryage; — re* 
gardons encore une fois avec attention si vraiment il 
ne reste plus de serfs en Bussie? 

Les prescriptions dont nous avons donnä le r6- 
9um6 succinct; s'appliquant aux paysims laboureurs 
etablis sur les terres de la noblesse, prononcent Faf- 
franchissement de cette classe de serfe, la plns nom- 
breuse de toutes. 

Un reglement special , eoncernant Temancipation 
des domestiques vivant sous le regime du service 
obligatoirO; pourvoit ä la lib^ration de cette deuxiöme 
cat6gorie de serfs. 

Enfin des ordonnances suppl6mentaires se rap- 
portant: 1) aux ouvriers du ressort des domaines de 
FEtat attach^s ä Fexploitation des mines appartenant 
ä des particuliers; 2) aux travailleurs occupes dans 
les salines de la province de Perm, et 3) aux pay- 
sans (agriculteurs) et aux domestiques adscripts h 
des terres sises en Sib6rie; ajoutent ä la liste des li- 
ber^s encore trois autres cat^ories. 

Est-ce tout? ou existerait-il des hommes dont 
on n'aurait pas encore rompu les liens? — Si! il 
en est; ce sont les paysans Obligos de travailler 
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daBS les fabriques dites ^possemonnye^, mais par an 
oukase en date du 16 Mars les dispositions des r^le- 
ments du 19 F^vrier viennent de leur etre appliquäes 
de Sorte qu'eux aussi sont libör^s. 

Apr6s cela il serait ä supposer qu'il ne saurait 
plus j avoir en Rnssie nn seul homme asservi, qui ne 
partioipät aux bienfaits r6pandus par le manifeste du 
19 Fivrier, et pourtant il en est, auxquels les pre- 
scriptions de ce manifeste ne peuvent s'appliquer, par 
la raison, que la Situation oü ils se trouvent ne re- 
pond ä aucnne des conditions presuppos^^s dans les 
stipulations concemant les differcntes cat^ories de serfs 
ä Iib6r6r. 

Ces hommeS; que les r^lements du 19 F6yrier 
ne d^signrat pas comme devaut etre exclus de la liste 
des serfs äemanciper, mais quiU naffrancldssent paa 
non plusy ne pouvant y Stre appliques, ces hommes 
sont les ouvriers attaches aux mines et a Fexploitation 
des sables aurif^res de la Sibcrie relevant du Cabinet 
imperial. — C'est du sort de ces ouvriers et des me- 
sures ä prendre pour arriver a les afiiranchir ä leur 
tour, que nous avons Tintention d^entretenir nos lecteurs, 
qui voudront bien nous pardonner, si nous faisons 
precMer Texpose de noti*e projet d'6mancipation de 
quelques notices, concemant Tadministration et les 
rendements des teiTes auxquelles sont adscripts ces 
hommes. — Si nous disons „c«« terres,^ au pluriel, 
c'est qu'il en existe plus d'une, toutefois n'entrerons- 
nous dans les details que par rapport ä la Situation 
financiere et administrative d'une seule d'entre elles;. 
d'abord, parceque les donn^es dont nous disposons ne 
sont pas 6galement completes pour les autres, et en- 
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snite parceque, du moment oü le y^modaa agendi^ pour 
raffranchissement des oavriers serait trouvö pour n'im- 
porte laqnelle de ees terres, il pourrait faeflement s'ap- 
pliqaer aux aatres, dont les serfs sont dans uae Po- 
sition analogae^ si non toate pareille. 

Les sables auriferes et les ouvriers-serfs attaeh^ 
ä lenr exploitation^ dont nous alkns parier, sont ceux 
de Tapanage de Nertsckinsh 

La döconverte de lexistence de gissements d'ar- 
gent et de plomb k Nertschinsk remonte ä Tannn^ 
1691; mais ce ne fut que dix ans apris, en 1701 
qu'on fit les premiers essais pour leur exploitation. 
Les r6sultats obtenus parurent assez favorables pour 
motiver la ereation d*un Etablissement stable, aussi, 
en 1704 ddjä, y vit-on s'elever les premiferes usines 
de construction solide. 

Fonde et exploite par les soins de Tindustrie pri- 
vce, ritablissement de Nertschinsk ne se diveloppa 
que fort lentement, et ne donna que des quantites mi- 
nimes du metal pr^cieux, qu'on etait all6 y chercher. 
Aussi les propri^taires de ees mines, les D6midofiF, ne 
s'en occupereut-ils qu'ä contre cocur, vouant tous leurs 
soins aux puissantes exploitations m6tallurgiques qu'ils 
avaient entreprises dans d'autres contrees et dont la 
possession, juscju'ä nos jours, forme le fond de la for- 
tune colossale de cette richissime maison. 

Teile Etait la Situation des mines de Nertschinsk 
lorsque, en 1746, Flmpdratrice Elisabeth acheta cette 
propri6t6. 

Y laissaut d'abord une administration locale, cal- 
quEe sur le modele de celle qui s'y trouvait d6jä, eile 
fit rEgir sa nouvelle acquisition par des employEs spe- 
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cianx, mais trouyant qae le contröle n'y ätait pas 
tenu d'une mani&re aussi conscieiiGiease; qae le de- 
mandait rimportance sensiblement aecrue de Texploi- 
tation mitallurgique de sa propriät^, eile ehargea It 
Sinat d'en sarveiller radministratioa. — L'oukase par 
lequel Tapanage de Nertschinsk est coiifi6 aux soins 
da S^nat est de Tannde 1760. 

Vingt sept ans apres, en 1787, rimp6ratrice Ca- 
thdrine II ,,poar r^galariser Torganisation äconomiqae 
de rötablissement de Nertschinsk, et pöar en sim- 
plifier Tadministration" (oakase da 5 Janvier) y ritablit 
ane r6gie speciale, semblable ä celle qai y avait existe 
avant 1760, et chargea le Cabinet impiriar) de la 
direction en chef des affaires de cette propri6t6. 



*) Nous employons, en parlant de ce College administratif, 
le terme r^pondant ä la traduction du titre qu'il porte en 
Russe „KaÖHHemt E. B." et le nommons „Cabinet imperial^ 
expression que nous croyons devoir 61ucider, vu qu'elle pour- 
- rait induire en erreur nos lecteurs non-russes, habitu6s qu'ils 
sont d'attacher au mot „Cabinet royal" ou „imperial" une 
signification plutöt diplomatique qu'administrative. — Si les 
tennes „Cabinet imperial des Tuileries" — „Cabinet royal de 
Berlin", etc., s'eniploient d'ordinaire pour parier du De- 
partement charg6 de la direction des affaires internationales 
de ces Etats, le mot „Cabinet imperial^ ^ en tant qu*il r6pond 
au titre russe: KaÖHHemi» E. B., ne d^signe pas le Minist^re 
des affaires ^trangöres, mais bien un College special charg^ 
de la gestion de la förtune privee de l'Empereur. — C'est ä 
peu pres ce que serait ailleurs Tadministration de la liste civile 
du Souverain, mais la encore la ressemblance n'est pas com- 
plete sur tous points, car les depenses couvertes par les listes 
civiles sont de nature toute personnelle et n'embrassent que 
les besoins du souverain et de sa maison, tandis que la caisse 
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En 1796, lor& de la cr^ation d'uB Departement 
special nommä y^Bergeollegnim^ (College dirigeant les 
travaux mätaUiu^qaes) chargä de connattre de tout 
ce qui avait trait k rindustrie m^tallurgiqaey les mine« 
de Nertscfain^ farent placies sous la sarreillance de 
ce College, mais elles n'y restörei^ pas langtemps. 

En 18()0 dijk TEmpereur Pauli rendit Fadmi- 
nistrs^on de Tapanage de Nertschinsk au Cabinet im- 
perial qui la conserva durant 30 anaees. 



du Cabinet imperialen Russie, outre une quaniitö de pensions 
et de gratifications temporaires, qui ailleurs seraient faites aux 
frais du tr^sor public, fournit parfois ä des d^penses qui ne 
regardent que PEtat, comme p. ex. les 800000 francs qu'en 1851 
eile di^boursa pour les fortifications de Cronstadt. 

Ea g^n^ral, il faut que le lecteur qui ue conuaitrait point 
Torganisation administrative de la Russie, se mette en garde 
de vouloir y appliquer les conceptions qu'il s*est form^es en 
observant Vordre de choses tel qu'il est 6tabli ailleurs. — Sil 
allait juger de nos institutions d*apres Celles qui, dans le reste 
de TEurope, sont dßsign^es du m^me nom, il s'exposerait ä 
commettre de graves en*eurs. — Comment par exemple s'ex- 
pliquerait-il, que le Senat ait pu se voir charg^ de surs^eiller 
l'administration d'un apanage imperial? Prennant pour point 
de comparaison, Torganisation du S^nat, teile qu*elle existe 
en France et en Belgique, il aurait de la peine ä comprendre 
qu'une assemblee investie rien que d'un pouvoir l^gislatif, 
soit venue a bout d'une mission de nature administrative. — 
En Russie le S6nat cumule les fonctions legislatives avec les 
fonctioQS judiciaires et administratives , aussi Toukase qui le 
chargea de la rßgie sup6rieure d*un bien prive du souverain, 
n'a pu (surtout en 1760) rencontrer aucune difficultö dan^ son 
exi^cution. — C'^tait un t^moignage de contiance de rimp6- 
ratrice, auquel on s'empressait de repondre, en mettant tout 
le z61e possible ä bien remplir l'ordre de sa souveraine. 
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En 18S0 les mines de Nertschinsk changörent de 
nouvefta de r^gie, TEmperenr Nicolas I.^ par na on- 
käse data dn 14 Avril; les ayant placäes sous la sur- 
veUlanee du Ministöre des Finanees, en son Departe- 
ment dit „des Mines et des Salines^^ — nom que Fanden 
Bergcollegmm avait pris depois. — Cette fois encore 
radministration demeura longtemps la meme, et fat 
25 ann^s sans 6tre chang6e. £n 1855 saryint le 
dernier changement dans la direction des affaires des 
Etablissements de Nertschinsk^ un oakase imperial les 
ayant placdes de rechef sons la snrveillance du Cabinet; 
oü ils se tronyent maintenant. 

Ainsi dans Tespace des 114 ann6es depuis les- 
qndles il appartient aux Empereors de Russie^ Tapa- 
nage de Nertsohinsk changea sept fois d'administra- 
tion, se trouvant r6gi: 

par les soins d'une autoritd spedale, durant 13 ann6eS; 

„ „ „ du S6nat „ 27 „ 

„ „ „ du Cabinet imperial „ 9 „ 

„ ,; y, du BergcolUgium „ 4 „ 

„ „ „ du Cabinet imperial „ 30 „ 

„ „ „ du Ministere des Finances „ 25 „ 

jy ,y ff du Cabinet imperial ,, 6 ;; 

Soit en rSsuItat de ces changements d'administra- 
tion, et de la diff^rence dans le mode d'exploitation 
et de contröle qui en resultait, soit par suite de ces 
p6rip6ties inävitables qui caract^risent les Industries 
mitallurgiques; plus expos6es que toutes autres ä des 
changements subits et inopines dans leur rendement; 
les mines de Nertschinsk donnörent des revenus tr&s 
diff(6rents, variant depuis la somme de 1;628;000 
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juBqn'ä ceile de 2500 ronbles^ et il y eut miSme des 
ann^cs oü elles travaillferent h perte, comme rindiqae 
le tableaa ci-dessons: 



Tableau 

indiquant las quantit6s d argent et d'or tlr6es des mmes 

de Nertschinsk, ainsi que le revenu net qtfy donnait 

rindustrie metallurgique. 



Ann^es. 



Argent 

relir^ dos mincs. 



Rc venu 



g ff (« jiiot quedonnftit 
£ !^ 'S rindustrie nid- 
^ J i taUurgiqae. 



Obsorvations. 



1704-1747 
1748—176 

176S 
17G3-1785 
178C— 1816 
1817—1821 [ - 
18i»8->18S9 I - 
1850—1841 i - 



Indiqutf cn pouds 
(de 40 livrcs) 
en moyenne 9 



justo 185 

eil moyenne 436 



1842 
1843^1816 

1847 

1848 

1850 
1851 
1852 
18Ö3 
1854 
1856 
1857 
1858 



environ 



juste 

k compter de 
1851 lesmines 
dVn^nt n« don 
naient que des 
räsultats mini- 
nies elf soQVent 
mfii^fi des per- 
tos. — 



168 
137 
G5 
GS 
60 



24» 


— 


314 


— 


210 


- 


225 


-- 


225 


7i 


187 


? 


187 


26 


135 


V 




71 


de 


65 


nes 


69 



I arg. 93,000 
I or 48,000') 

I arg. 78.0C 



') Les ohiifres indiquant le 
reveno net dea mines d*argent 
sont basds snr )a snpjpositfon 
que ies frais d'exploitation 
absoibent de la valenr de l'ar- 
gent retird Les quotitds que 
voicl : 

'*/• de la valeur, loreqnc la 
quantltd d'argent retirde 
reste sensiblement au 
deasouB de 100 poudt, 
'/• lorsque c'est de 100 h 
250 pouds qme l'on au- 
rait retird, et 
■ '/• lortque oa a.retir^ de 

250 ä 500 pouds. 
Le poud U'argent vaut 833 
roubles. 

*) De oes revenas, qae Im 

mines d'argeut auralcut du 
donuer k. la caisae des apa- 
nages, rien n'y est entrd du- 
rant les ann^es 1800 k 1820, 
de m6me que durant celies 
de 1833 a 1839, les disettes 
de cette dpoque ayant tont 
absorbd p5ur subveuir ä Ten- 
tretion des ouvriers. — En la 
seule anude 1815, la Subven- 
tion faite II la popalation de 
Kertschinsk montait M00,000 
fl-ancs, et en 1817 atteint Ic 
Chiffre de 900,000 fraucs. 

*) L'indicatlon du revenu 
net obtenu par le lavage des 
sables aurif ^res est fondd sur 
des donndes officielles. 

Le poud d'or vaut 12,500 
roubles. 
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Malgrä les d^fectnositis de ce tableau, qne led 
lacunes dans les donn^es dont nons disposons ne nons 
permettaient point de rendre plus complet, il snffit 
pour donner une id^e g^n^rale sur rin^galitä du rap- 
port de la possession de Nertschinsk. — Les mines 
d^argenty Celles du moins qui sont ouvertes jusquici^ 
sont däcid6ment ^pois^es, et les gissements de sables 
auriföres meme; sont de beaucoup moins riches que 
ceux exploit6s en 1853 et 1854, — d'oü il semble 
reluire qu'on ferait bien d'ouvrir ä la popalation, qui- 
jusqu'ici n'^tait oceupie que de travaux mätaUnrgiqueS; 
de nouvelles ressources, capables de subvenir a sa 
subsistance pour le cas oü les quantitis d'or receuil- 
lies diminueraient encore. 

Outre les mines et les sables auriföres, dont nous 
avons parle, Tapanage de Nertschinsk contient eneore 
un vaste terrain dont les limites, jusqu'en 1851, tf6- 
taient pas meme r6gnli6rement fix^es, et qui, sur une 
longueur d'environ 8(X) yerstes, avait une largeur A'k 
peu pris 300 verstes. 

Get immense territoire n'etait pas aussi compl^- 
ment dipeupl^ qu'on a Fhabitude de se präsenter la 
Sibirie. — II y vivait une population tfenviron 68,000 
ämes, dont les rapports avec Fadministration de Fapa- 
nage itaient trös diflferents, quoique les travaux de 
corv6e, qulls devaient prester les uns comme les au- 
tres, se fissent tous au b^n^fice du propriätaire du sol. 

Les uns, et c'etait la grande majoritä, puisqu'il 
y en avait jusqtfä 50,000 ämes, (dont 27,13(5 hommes) 
s'occupaient d'agriculture et etaient des «erfs attaches 
k la glfebe, se trouvant' k Fdgard du Cabinet imperial 
dans la mSme position oü les serfs des terres nobi- 
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liferes 6taieiit, jusqu*ici, vis-a-vis de leurs seigneurs, 
c'est ä dire que leiir temps 6tait partagä en deux parts 
egales^ une moiti6 leur appartenant et pouvant Stre 
employ^e ä labourer leurs propres champs, afin d'en 
retirer de quoi les nourrir eux et leurs famüles^ tandis 
que Fautre moitii devait 6tre employöe ä travailler 
aux champs du maitre; sauf k se lib6rer de cette Obli- 
gation en payant un yyobro¥^ ou redevance annuelle. 

Les autres, au nombre de 15,000, dont 7500 
hommes, sont attachäs k Texploitation des mines et 
k Celle des sables auriföres. N'ayant point de champs 
k eile, et ne s'occupant point d'agriculture, cette se- 
conde cat^gorie de serfs ne saurait pourvoir k sa 
propre subsistance; aussi tous ces hommes sont-ils 
nourris, eux et leurs familles, aux frais de Tadmini- 
stration, qui leur dems^nde autant de journies de tra- 
vail que le permet le ciel rigoureux sous lequel ils 
vivent. 

Le restant de la population de Nertschinsk se 
eompose des criminels condamn^s aux travaux forcäs. 
Leur nombre varie selon que les uns, ayant fait leur 
temps, quittent la Siberie, et que d^autres condamn6s 
y arrivent, mais en moyenne on peut compter qu^l y 
en a jusqu'ä 3000. 

De ces trois groupes, dont se eompose la popu- 
lation ouvrifere de Nertschinsk, c'est du deuxi^me que 
nous avons ä nous occuper, mais avant que d'y re- 
venir, nous allons dire quelques mots concernant la 
Situation oü se trouvent les honmies appartenant k la 
premiöre et ä la dernifere des trois cat^ories sus- 
mentionn6es. 

Lee paysaTis attachis ä la gUbefurent Ubiria en 1851« 

Avenir de la Russie. VI. 2 
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Ea lenr c^dant^ non seulement leurs encloS; mais en- 
care la totalit6 des terres qu'ils cultivaient, on ies 
asBimiia k la population libre des cosaqaes dits ^jäu 
BaikaV^ ce qoi Ies rendait entiferemeut iud^pendants 
de radministration de Tapanage de Nertschinsk. — Le 
trayail obligatoire qa'ils avaient k faire an profit de 
la caisse du Gabinet imperial cessa avec Tabandon 
des terres qni, jnsqne \ky avaient fait partie de Fapa- 
nage de Nertschinsk^ leqnel ainsi renan^a en meme 
temps; et aux prestations et redevances constitoant la 
force onvri&re dont il disposait^ et k la majeure part 
de ces terres arables, dont il ne loi reste maintenant 
qn'nne quantitä, relativement assez restreinte. 

En leur qualitä de cosaqaes libres, Ies ex-serfs 
de Nertschinsk n'ont plus auenne prestation k faire, 
si ce n'est Celles dont ils sont passibles envers 
TEtat; qui a pris la place de Tancien propriötaire du 
sol; et dont ainsi Tavoir a augment^ tont joste de la 
somme k laquelle se monte le sacrifice gratoit qne 
s'est imposä Tapanage de Nertschinsk. — Nous dirons 
;,sacrifice gratuit^^^ parceqne jusqa'ä präsent, la caisse 
du Gabinet imperial n'a pas encore en d'indemnite 
servant d'6qaiyalant ä la cession territoriale qu'en 1851 
eile a faite au profit de la fortune publique. 

Les for^aU dont, comme nous Tavons dit, le 
nombre est d^environ 3000, sont employes aux diffe- 
rents travaux qui se fönt ä Nertschinsk. Gestravaux 
sont de natures trfes diverses, vu qu'il s'agit: 

Concemant Vexphitation des mmesj d'extraire le 
minerai de plomb et d'argent, de soumetre ce minerai 
k une manipulation priparatoire, et de le fondre dans 
les hauts foumeaux. 
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Concemant V pocploitatlon des gissements des sablea 
aurtyh'esj d'enlever la couche de terre vig^tale re- 
coavrant le sable auritfere, d'extraire ce sable, de le 
chaiTier jusqu'anx lavoirs et de le laver dans des 
appareils ad hoc. 

Concemant les travaux auxiUaires, de forger et d'ai- 
gnifier les instruments en fer, de fabriquer les cables 
dont on a besoin dans les miBes, de confectionner les 
eharriotS; les brouettes et autres ustensUes en bois dont 
on s'y Sert. 

Coneemant les travaux ^utädU publique^ de paver 
et de nettoyer les rues, de conper le bois dans les 
forgts de Fadministration et d'en faire des provisions 
ponr rhlyer, etc. 

De toas ces travaux il n'y en a qu'un senl, celui da 
layage des sables anriföres dans les machines Stabiles 
ä cet nsage, auquel les forgats ne soient point admis, 
cette Operation qni demande nn certain degr^ de 
confianee en la personne qui en est chaig6e; 6tant 
reserv6e aux ouvriers attacWs ä Fitablissement. — 
Toutes les antres occupationS; qu'elles soient dans les 
mines, anx sables auriföreS; dans les ateliers ou aux 
champS; peuvent gtre confi^es anx for^ats, dont la d^- 
signation pour tel ou tel travail depend du degr6 
d'aptitnde et d'intelligence qu'ils montrent; et se fait 
par le soin des pr6pos6s aux travaux. 

La dttree du sdjour des for^ats aux travaux de 
Nertscfainsk dopend de la grayit6 du crime pour le- 
quel ils ont 6te condamnes. — Le terme le plus long 
est de 20 ans, et il n'y a qu'un trfes petit nombre 
dont la peine dure aussi long temps, la grande ma- 
joritä ne restant aux travaux forcäs que durant 10 
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ann^es on moins encore. — Hs ne refoivent point de 
salaire, mais ils sont logis, nonrris^ et v^tus aux frais 
de TadminiBtration des mines, qni les traite avee dou- 
cetir, k moins que, par des d61its commis durantlear 
sejour aux travaux forces ou par quelqne essai de 
fuite, ils n'aient m^rit^ an traitement plus rigourenx. 
Comme Tentretien de ehaque forf at revient k 52 ronUes 
(soit 208 frs.) par an^ il fant supposer que la nonrri- 
ture qu'on leur donne est bonne et que les vStements 
qa'on leur foumit sont chaudS; yu que l'expärience a 
prouy6 que eette m8me somme peut; k la riguenr, 
suffire k la subsistence, non pas d'an homme seul, mais 
d'une famille d'ouvriers vivant k Nertschinsk. — II n'y 
a pas de doute que les membres d'une Mamille n'ayant 
que 208 frs. k d^penser par an, seront dans an 6tat 
fort besogneuxy mais paisqu'ils arrivent ä finir lenr 
annäe, il doit s'en saivre qae cette m8me somme em- 
ployöe pour Tentretien d'un homme seal, peut lui as- 
surer une snbsistance relativement fort supportable. 

A räch6anee du terme pour lequel ils ont &i& 
condamn^s, les for^ats qnittent les mines et sont aa- 
toris6s ä choisir une des communes de la eontr^e du 
Baikal pour s'y 6tablir comme ouvriers libres, apr^s 
quoi; et si durant dix ann6es leur condnite a 6tä re- 
guliere^ ils sont re^us membres de ces commnnes; ce 
qui leur assure tous les droits des culidvateurs Ubres. 

Les ouvriers-seffs attach^s aux mines et ä Fexploi- 
tation des sables auriferes de Nertschinsk, pour les 
distinguer des forgats, sont design^s dans tous les 
actes officiels du nom „paöonie Hecmnaro hmchh" (ou- 
vriers de nom honorahlej. 

Nous avons dit plus haut qae le maniement des 
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machines k laver les sables aariföres 6tait exclusive- 
ment räservö k ces ouvrierB; mais comme leur nombre 
est fort consid^rable ils ne sauraient ^tte tous occnp^B 
k cette besognC; anssi les emploie-t-on k tous les tra- 
vaux indistinetement. — Aux mines, aux sables auri- 
föres; dans les atelierS; et aux champS; on les voit 
travaillant ä Togal des for^ats et iii616s avec eux^ la 
dösignation de chaque ouvrier pour tel on tel travail; 
d6pendant; non pas de son choix; mais jie la d^cisioD^ 
pour ne pas dire du bon plaisir, des pr^pos^s aux 
travanx et des employös subalternes charg6s de ces 
questums de detail, 

La dur6e du trarail obligatoire varie pour les 
ouvriers ,yde nom Jumoraby^ selon la classe k laquelle 
ils appartiennent. — A 12 ans accomplis ils sont d6jä 
appeles aux travaux; mais on ne les occupe que pen- 
dant les mois d'ät6; et c'est k 18 ans que commence 
leur yjsemiee^^ c'est ä-dire un travail de tous points 6gal 
ä celui des for§ats, et qui contuiue 6te et hiver. 

Ce „Ä^wce" dure 25 ans pour ceux qui s'y trouvent 
en quaUtö de recrues. A 35 ans pour tous les enfants 
des ouvriers y^de nom honorahW^ et pour ceux des en- 
fants de forgats qui seraient n6s peindant que leur pfere 
etait aux travaux forc^s. — Cela fait donc 31 ans de 
travail obUgaioire pour les mieux partag^s et 41 ans 
pour ceux que la loi a place dans des conditions moins 
avantageuses. 

Les ouvriers attaches ä Fapanage de Nertschinsk 
ne sont ni log6s, ni nourris, ni vßtus aux frais de l'ad- 
ministration, mais ils touchent un salaire qui varie de 
6 röub. 85 kop. ä 12 roub. 28 kop.; les plus habiles 
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et les plus z6168 re^oivent tneme 18 roub. par an. — 
Outre ce salaire tout ouvrier „</« nom honorabW^ re^oit 
chaque jour, sous titre de pension aUmentaire 5 kap.; 
dont il peut disposer k son gr6 mais qui doivent soffire 
k Bon entretien. — Sil est seul et saus famille, c'est 
k cela que se boment les d^penses qull eanse a la 
caisse de radministration; k laquelle rentretien d'un 
ouvrier „d« nom honorable^^ revient ainsi de 25 roub. 
10 kop. ä 30 roub. 53 kop., les cas d'exceptious ad- 
mis pour les ouvriers particuli&rement recommandables, 
portant cette somme ä 36 roub. 25 kop.^ (soit 145 frs.) 
Comparant ces chiffres avec la somme employ^e pour 
Fentretien des forgats, on trouve que les ouvriers yyde 
nom honorahy^ recoivent ä-peu-pr&s la moitiö (les uns 
^«/too, les autres "/»oo, les mieux pay6s *7ioo) de ce que 
eoüte Fentretien d'un eriminel condamnö aux travaux 
forc6s. — Gomme il serait mat^riellement impossible 
que les ouvriers de Nertschinsk, avec cette paye mo- 
diquC; puissent faire vivre leurs familles, c'est Fadmi- 
nistration qui s'en Charge, en d61ivrant aux femmes et 
aux enfants des hommes qu'elle emploie, la quantitä 
de vivres que la loi assigne pour Fentretien des fem- 
mes et des enfants des soldats mari^s. — Cette da- 
pense ajoutöe k celle, qui se fait pour le salaire et 
les pensions alimentaires des ouvriers r^pondant ä 
Fappel; et divisde par le nombre de ces demierS; donn§ 
le chiflfre 50 roub. 82 kop. qui repr6sente la moyenne 
k laquelle atteint le traitement d'un ouvrier ;,de nom ho- 
norable" plus rentretien de safamdlle. — Cette moyenne 
est de 3 p. c. audessous de la somme depens6e pour 
Fentretien de chaque forgat, nous ätions donc fondö 
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k dire que Texistence matörielle Üe ces derniers, com- 
parativement ä celle des ouvriers-serfS; pouvait 6tre re- 
gard6e comme nne sorte d'aisance. — A Tächäance da 
terme assignä pour la dur6e de leur y^serviee/^ les ou- 
vriers y,de nom /tdfiorable'^ sont congddiis, et, si pen- 
dant tout le temps de leur presence aox trayanx lenr 
eondnite a ete exempte de reproche, ils ont droit k 
une pension de retraite, dont le chiffre se rögle d'aprös 
celui du salaire qu'ils touchaient en demier lieu, c'est- 
ä-dire qu'ils regolvent par an, de 6 roub. 85 kop. k 
12 roub. 28 kop. s'ils n'etaient que simples ouvriers, 
de 18 roubles dans le cas oü leur savoir-faire et leur 
z61e les aurait fait avancer ä quelque poste de con- 
fiance. — Cette pension est evidemment insuffisante 
pour faire vivre les ouvriers retrait^s, dont Tage avancä 
ne leur permet plus de se creer une nöuvelle existence 
en se faisant agriculteurs ä Finstar des for^ats Iib6r6s, 
que la loi favorise en leur reconnaissant le droit de 
s'inscrire dans les communes agricoles de la eontröe 
du Baikal. — Ge droit, nous ignorons si les ouvriers 
retraites en jouissent ägalement, mais ils Tauraient, 
qu'encore ce ne seraient que les vieux c61ibataires qui 
pourraient en profiter, les peres de famille se voyant 
retenns aux environs des mines, par la consideration 
que leurs fils, dh& Tage de 12 ans^ sont susceptibles 
d'gtre appel^s aux travaux de ces mines, et qu'ainsi 
ils ne sauraient eux-memes changer de demeure sans 
se separer des leurs. — Cela fait que les vieux pen- 
sionnaires restent forc6ment dans les cabanes qu'ils ha- 
bitaient quand qulls ötaient encore „au service,^' les plus 
robustes continuant ä travauler^soit dans les mines soit 
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ailleurs, et les autres tächant de Btiffire k lenr subsis- 
tance avec la somme de 2 -frs. k 6 frs. qu'ils touchent 
par mois. 

En comparant la sitaation oü se trouvent les ou- 
vriers-serf» f,de nom honorable^^ k celle que les rigueurs 
de la loi ont cree pour les criminels condamn^s aox 
travanx forc6s, on arrive ä la conclusion que le sort 
des Premiers est de beaiucoup plus triste que celui des 
for9ats. 

Concemant la manüre de les faire travaülery il 
n'existe aucune diffdrence entre ces deux classes d'ou- 
vrierS; les uns comme les autres devant accepter Tem- 
ploi qu'il platt aux preposds des mines de leur assigner, 
allant ainsi des mines aux lavolrs, et des ateliers aux 
champs, sans que jamais leur volonte individuelle ne 
soit consultee. 

Concernant la durie de ce travail ohltgatoire eile 
est tout ä Tavantage des foryats, lesquels au maximum 
restent dans les mines durant 20 ann6es, la grande 
majorit6 les quittant meme apres 10 ans, tandis que 
les ouvriers „rfe nom honoruble^^ ont 31 ans et meme 
41 annies de travail obligatoire ä faire. 

Concemant le hien etre matiriel et Fexemption de 
tout souci, le sort des forgats a du, plus d'une fois, 
exciter Tenvie des ouvriers ^^de nom lix^norabW. — 
Loges, nourris, et vetus aux frais de Tadministration, 
le criminel condamni aux travaux forces n'a ä se pre- 
oceuper de rien. 

Que le prix des vivres hausse, que le gros drap 
dont 11 est vetu devienne plus eher^ peu lui Importe. 
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n eBt 8ür d'avoir sa pitance^ et d'^tre k Fabri des ri- 
gueors du climat quelle qne seit la somme qae Tad- 
ministration ait k döbourser ponr son entretien; 11 peat 
donc couler des jonrs relativement paisibles^ en atten- 
dant celui, pas trop 61oign6 rngme^ oft sonnera rheurc 
de sa dilivrance. 

Tont antre est le sort de rouvrier-serf attach^ aux 
mines de Nertschiüsk. — Son salaire SQJffisant k peine 
pour acheter les vetements dont 11 a besoin, et sa pen- 
sion alimentaire de 5 kopeks restant immuablement 
la mSme, la moindre hansse dans le prix des objete 
de premifere necessitö le remplit dlnquiötude. — In- 
strnit par Texp^rience de ce qoi Tattend si cela con- 
tinae; 11 röduit d^avance ses minces portions, ne mange 
plus k sa faim, et regarde avec envie la gamelle tou- 
jotiTS 6galement remplie des forQats qoi travaillent ä 
ses eöt6s. — Si les prix se rätablissent, il en est qnitte 
pour la peiiT; la peur de se voir exposö aux tourments 
de la faim, qui par elle-m6me est d^jä un supplice, 
mais si la chert6 des vivres se maintient^ ses 5 kop. 
par jour sont d^cidöment insuffisants pour le faire sub- 
sister^ voulut-il ne manger que du pain sec^ aussi so 
Toit-il Obligo de eontracter des detteS; qui Taident bien 
k se soutenir pendant la dur6e d'une crise, mais qui 
perp6tuent sa position d^sastreuse en le laissant dans 
la gfene lors mgme que les prix seraient venus de nou- 
veau a baisser. — Cette gfene, pour Touvrier ,yde nom 
honorahli^\ dure autant que sa yie, et ce n'est certes 
pas apres avoir eu sa dömission qu'il peut espörer en 
sortir car: 

Concemant le sort qui les attend dans leur vieiUessey 
les ouvriers-serfs de Nertschinsk sont de beaucoup plus 
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mal partagÖB que les crimiüels condanmis aax travanx 
for^s. — Le for<;at libärö, ä tr&s-peu d'exceptionB 
prhBy est Bans famille; rien ne TempSche donc de pro- 
fiter de son affiranchissement ponr aller s'itablir dans 
teile commune du Baikal qu'il lui plaira de choiBir, et 
oü il ne trouvera aucmie difficultä ä gagner sa vie, 
10 annies de bagne n'ayant pu ipuiser ses forces. — 
Uouvrier retraiti, aprfes 31, ou mSme 41 ans de tra- 
vail dans les mines en sort brisi et vieilli avant Tage, 
il ne lui reste donc pour vivre rien qae sa pension^ 
ividemment insuffisante pour toujonrs le priseryer des 
atteintes de la faim. 

Ayant pour principe d'iyiter dans nos publications 
tont C6 qui sert la mise en sc&ne, tout ce qui s'adresse 
k rimagination plutdt qn'ä Tintelligence du lecteur, nous 
nouB sommes toujours abstenus de ces exclamations 6ner- 
giques, de ces agglomirations d'adjectifs et d'adverbes 
qui peuvent'servir k rendre le style brillant, mais qui 
lui donnent quelque chose de passionni et parfois 
d'acerbe, que le publiciste visant k devenir utile ä la 
cause qu'il döfend ne doit jamais tolirer dans ses 
6crits. — Nous en ferons autant aujourd'hui, et, de 
crainte qu'elles ne deviennent trop vives, nous passe- 
rons sous silence les observations, que nous serions 
tenti de faire sur ce qu'il y a d'injuste dans un ordre 
de choses, qui rend le sort de toute une population 
d'ouyriers paisibles plus dur que celui des criminels 
condamnis aux travaux forc6s. — II n'est pas besoin, 
il nous semble, d'en appeler ä la sensibilitö du lecteur, 
ni d'avoir recours ä une dialectique imag6e diroulant 
devant ses yeux le tableau navrant de tant de dou- 
leurs non märities, pour le faire tomber d'accord a^ec 
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noaS; qnand nonis disons qn^l est moralement impossible 
que la Situation des ouvriers-serfs de Nertschinsk reste 
teile qtfelle est en ce moment, — H faut la ehanger ra- 
dicalement, or pour cela il n'existe qtf üb seul et unique 
moyen, c'est de libSrer les ouvriers ,,d« nom honorahUf^ 
de Vapanage de Nertschinak. 



IL 



Jj'id6e de lib^rör les onvriers attachös aux mines de 
Nertschinsk n'est pas nouvelle. — Depnis plasienrs an- 
n6es dijä la nöcessit^ de cette mesnre s'est fait sentir; 
et ce n'est guire que stur le mode d'agir qn'il existe 
des opinions diveigeantes. — Ainsi an projet pr^senti 
en 1858 par Monsieur le Comte Mouravieflf, et qnelque 
peu modifie par lai-m6me en 1859 ferait k ce sujet 
une s^rie de propositions que nons allons räsumer dans 
les huit positions ci-aprfes. — Ce projet proposait: 

1) De c6der Tapanage de Nertschinsk k TEtat, contre 
une rente annnelle de SOO^OOO roub. que le tr^sor 
aurait ä verser dans la caisse priv6e de TEmpereur. 

2) De changer le mode d'administration actuellement 
6tabli dans ce domaine, et d'en exploiter les ri- 
chesses mätallurgiques d'apris le Systeme usit6 
poor les lavoirs de sable auriföre appartenant ä 
des partieullers. 

Sy De declarer libres les ouvriers y,de nom honoraby^ 
en leur donnant en tonte propri6t6 des terres qu'ils 
pourraient cultiver pour leur propre compte. 
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4) D'exenipter ces hommes de tont impöt durant les 
denx premiöres aniites qui suivraient celle de leiir 
^mancipation. — A partir de la 3^""« annie ila 
aaraient k payer lesf impositiong que la loi fix^ 
pour les laboareurs libres. 

5) De les exempter k tont jamais da recrntement. 
5) De s^parer les forfats d'avec les oavriers ,^de 

nom Jumorable^^ qui vondraient eonttnuer k tra* 
vailler; soit dans les mines, sott k Texploitation 
des sables aariföres. — Ces onvriers toacheraient 
un salaire dont le ebiffre serait k fixer par iiiie 
Convention de gre k gre entre enx et Fadminis- 
tration des mines. 

7) De eompter tont le tenrain qui resterait aprös la 
distribution indiqnäe k Tarticle 3^ comme faisant 
partie des domaines de TEtat, et d'en donner des 
pareelles k cenx des employ^s retrait^s de Tad- 
ministration locale, qui vondraient s'ötablir dans ces 
contries. 

8) D'exploiter, non seulement les sables anrif&res qui 
donnent des b^n^fices consid^rables, mais encore 
les mines d'argent qui sonvent ne causent qne des 
pertes. — Cette mesure a pour bat de soutenir 
cetie brancbe de travaux mitallurgiques, et de la 
divelopper avec le temps pour la rendre alors 
profitable k FEtat. 

Ces propositions contiennent detuB prcjets absolu- 
ment distincts Tun de Tautre. - Le premier, £nonc6 
dans Fartide l""' et auquel se rattachent comme cor- 
rolaires les articles 2, 7 et 8 ^ ämet Fid^e de vendre 
k FEtat Fapanage de Nertscbinsk, et döfinit la maniöre 
dont cette propri6t6 serait k administrer, dont certaines 
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fractions de terrain seraient ä donner^ et dont les 
mnes d'argent seraient k traiter, dans le ccut oh VEtat 
en deviendrait propriitcdre. — Cette proposition de vente 
demande avant tont le cansentement da propri^taire 
actael, c'est donc au Cabiaet imperial; en sa qaaliti 
de food^ de ponvoir de rEmperenr; qull appartient de 
jnger; si le prix indiquä dans le projet ei-dessns lui 
parait aoceptable on non. 

Le Cabinet s'est prononcä contre Tid^e de la vente 
de Nertschinsk ne la croyant pas ayantagease aux in- 
t^rSts privös de S. M., aris qu'a eonfinn6 FEmpereur. 
Cela fait qne cette question est bien et dfiment r6so- 
lae^ ni la presse ni Topinion publique^ n'ayant rien k 
Yoir dans le rejet ou Taeeeptation d'on projet concer- 
nant une Operation financiire qui n'a pas le caractöre 
d'une expropriation ponr eanse d'ntilitö publique^ et 
n'esty par cons^uent^ antre ehose qu'une vente de 
gri k gr&^ qne tont propri6taire, qael qu'il soit^ est 
en droit de rejeter s'il pr6före ne point se dessaisir 
de son immeuble. 

L'artide 1. du projet de Monsieur le Gomte Moa- 
ravieff r^soln nägativement^ les articles 2, 7 et 8^ qui 
lai servaient de compl6ment, tombent d'enx-ni§meS; 
nous n'aurons dono k noas occuper qne des proposi- 
tions 3, 4; 5 et 6, formant ensemble le deuxi^me projet 
de M. de Mouravieff, celni de raffranchissement des 
ouvriers-serfs de Nertschinsk. — Ce projet garde toute 
sa valeor malgre le rejet des propositions concemant 
la vente de cette possession^ par la raison, qne les 
hommes j adscrits peuvent et doivent ägalement gtre 
Vth^T^Bf qne Nertschinsk reste apanage, ou qu'il de- 
vienne domaine de TEtat -^ Ici il ne peut €tre ques-» 
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tion de savoir si r^mancipation des ouvriers j^de nam 
honorabW^ sera avantageuse ou dösayantagease pour 
le propri6taire de Nertsehinsk, nimporte que ce pro- 
pri^taire soit TEmpereur ou TEtat. — II ne s'agit point 
de calcaler si la reute que donne cette possessioB 
angmentera on diminuera aprös la liböration des 
hommes-l^e attaeh^s ä sa gl^be aariföre, mais bien 
d'6tendre ä ces serfs, les derniers; et saus doute les 
plus mal partagds de la Kassie^ les grands prinoipes 
ämis dans le manifeste imp&rial du 19 F^vrier. — 
Les serfs de tous les gentilshommes proprietaires 
(pomeschiki), itant affranchis^ et devaut^ apr^s nn cer- 
tain laps de temps, durant lequel ils auront suffi k 
certaines obligations limit^es par la loi, eutrer dans 
la condition de paysans libres; eeux de Nertsehinsk 
nicessairement eonipris dans le nombre par la raison 
que les Empereurs de Russie sont, ainsi que le dit 
rimpiratriee Gath6rine II. dans son oukase du 5 Mars 
1764; y^pomesclaki de Nertscldnsk^^ dont les serfs se trou* 
yent ainsi tont naturellement assimilös k cenx des au- 
tres possessions nobiliaires, liberös en yertn du Mani- 
feste Imperial du 19 Fevrier. 

Geci notis semble si bien etabli, que nous demeu- 
rons conyaincuS; qu'en la pens6e du g«uyernement les 
yyouvriers de nom honorahy^ de Nertsehinsk, sont liber6s 
en principe^ ^ qu'il ne s'agit que de d^terminer pour 
eux; ce que la loi yient de fixer concemant les autres 
serfS; k sayoir le temps qu'il leur faudra pour arriyer 
k Fexercice de la plönitude de lenrs droits d'hommes 
libres ; V^tendne du terrain qu'on leur donnera en 
propre; et les redeyances dont ils auront a s'acquitter 
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an profit da propri^taire dn sol, ponr rindemriser de 
la dotation territoriale qni lenr anra et6 faite. 

G'est sur ces trois pointS; formant ce qa'on ponr- 
rait appeler le ^^modu» agend^^ de r^mancipatioD; niais 
noB pas sur la n6ees8it6 de la liböration mSme; qu'il 
peat y avoir divergeance dans leg opinions, et c'est en 
effet ce qui arriye dass nos hantes r^gions admiDis- 
tratlves, les docaments qne nous avons sons les yenx 
faisant foi que les autoritös ayant voix d^lib^rative en 
cette qnestioii; sont toates d'aecord, pour dire que les 
ouvriers de Nertschinsk doivent €tre afranchis^ et 
qtt'elles ne diff&rent dans leors avis, que coneemant 
ia duröe de Fetat transitoire qui, k Tinstar de eelni 
d6cret6 pour les serfs, llMr^s des terres seigneuriales, 
devra prec^der rentier affranehissement des serfs de 
Nertschinsk. 

JJavU du Comte Mouravtef^ Gouverneur - (Wn^ral 
de la SiberiC; se trouve imis dans le projet ci-dessus 
mentionni. — Selon lui T^tat transitoire serait k r6- 
doire k zirO; les oavriers k 6manciper devant entrer 
en la pleine jouissance de leur libertä le joiir meme 
ou lenr affiranchissement aurait 6i& prononc6. — C'est 
lä le point capital du projet de M. de Mouravieff; les 
autres articles «de ce projet, coneemant la dotation en 
terres et Texoniration des nouveaux affranchis tant 
des impöts que du recrutement n'etant que de moindre 
importance et moins sujets a controverse. 

Le Cabmet impdrialy dans un memoire pr6sent6 
en Avril 1859, d^clare qu'ä son avis Vafrancküsement 
des ouvriers-serfa de Nertschinsk dait avoir Ueu en tout 
cos, nimporte que les suites en soient avantageuses 
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ou dösavantageaseB ponr les intiirgts da tr^sor privi 
de S. M. — Cela fait qu'entre Tavis de M. le Comte 
Mouravieff et celui du Gabioet U n'y a point de diver- 
gence quant an fond de la question mais il en existe 
de fort graves concernant le mode de remancipation, 
laquelle; k Tavis dn Cabinet imperial, devrait se faire, 
non pas de la fa^on subite qae propose le Comte, mais 
d'une manifere progressive, afin de ne pas compromettre 
rindustrie m^tallurgiqne qui resterait en souffrance, si 
eile Stait trop brasqaement abasdonn^e par les oavriers, 
libär6s tous ä la fois du travail obligatoire qni les y 
retient maintenant. 

I^ ComiU supSrieur da „rfe SibSrie^^ (CnÖHpcKiH 
KOMHinemi») chargö de eonnattre toutes les affaires 
imporUmtes touchant la Sibirie, dans an protocole 
soamis k Tapprobation imperiale le 3 Fävrier 1859, 
se prononce dans le m6me sens qae le Cabinet. — 
Jl reconnatt la nicessiti de Ubirer les ouvriers „de nom 
honorable'' attach^s k la terre de Kertschinsk, mais 
il crott que cet affcanchissem^it, s'il se faisait d'embl^e 
et Sans 8tre suffisamment pr6pos6, ne serait point aassi 
prospfere aax int^rgts de la popalation oayriöre qall 
pourrait le devenir, si Ton y pr^Mait pea-ä-pea, en 
tächant de le faire aller de front avec r^tablissement 
d'ane sörie de oolonies agricoles, k fonder aatoar de 
Nertsehinsk m@me. 

Le Mwhtre des Finances^ aaqael le projet du Comte 
Mouravieff avait 6t6 envoy6 pour qu'il en dlt son avis, 
se prononce ä son tour pour la libiration des ouvriers 
de Nertsehinsk, mais insiste pour qu'elle ne soit faite 
d'une maniere trop bmsque, crainte de compromettre 
la perception regulifere des revenus de FEtat — Voilä 

Avenir de la Kassie. VI. 3 
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done trois avis, 6manant de trois autoritte difförentes^ 
qai tontes s'accordent k dire qne la proposition du 
Gomte Mouravieff de Iib6rer les ouvriers-serfs de JJert- 
schiüBk doit gtre mise ä ex6cation, mais qui tontes 
trois recommandent nn mode d'agir moins rapide que 
celui que voudrait voir adopt6 le Gouvemeur-Gin^ral 
de la Sib6rie. — Gette inyitation k ne point brusqner 
le dinouement; semble d'autant plus devoir 8tre prise 
en trte sörieuse consid^ratioii, que ees trois avis sont 
ämis chaeun k un point de vue diffi&rent: Fun parlant 
an nom de Findustrie m^tallnrgiqne; Tautre an nom 
des int^rSts agricoles^ le troisi^me an nom des finan- 
ces de FEtat. 

Ces documents officiels quil nous a &t& possible 
de consnlter ne disent point si; en exposant les rai- 
sons qui les portent k s'opposer k Faeeeptation dn 
projet non modifiö du Gomte Mouravieff, les autorit^s 
pr6cit6e8 oioit present6 quelque antre projet pour arri- 
ver ä ce qtiüs saccordent tous ä regarder comme in- 
dispemahle^ c'est ä dire k Fömancipation des ouvriers- 
serfs de Nertschinsk. — Vu Fimportance de la qnes- 
tion, et le temps qui s'est 6coulä depuis le jour oü 
M. de Mouravieff la souleva pour la premi&re fois (en 
1858), il est k snpposer qu'on n'anra pas nögligä de 
s'en oecuper särieusement, nous devons donc admettre 
qu'il existe non seulement un, mais trois projets d]ff(&- 
rents, ömanants du Gabinet imperial, du Gomit^ sup6- 
rieur de Sib^rie, et du Ministfere des Finances, qui, 
consult^s tous trois sur la valeur des propositions dn 
6ouverneur-G6n6ral de la Sib6rie, n'ont pu les rejeter 
Sans en äaborer d'autres ä mettre k leur place. — 
Quelles sont ces propositions, nous Fignorons, mais il 
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en existe^ nous ne saurions en donter sans offenser 
les personnes auxquelles la confiance, dont les honore 
FEmpereur, imposait le devoir d'en faire, il paraft donc 
que dans oes divers projets, il y a des points capi- 
taux sur lesquels on n'a pu s'entendre encore. — Sil 
en 6tait autrement, le problfeme serait r^solu, et le 
rfeglement sur rimaneipation des serfs de Nertschinsk 
anrait fait partie des prescriptions annexSes au mani- 
feste du 19 Fevrier. — II ne s'y trouve pas, la ques- 
tion reste donc ouverte, et, k ce titre, eile appartient 
au domaine de la publicit^, nous allons donc, k notre 
tour, essayer d'en trouver la Solution. 

Tous ceux qui se sont donn6 la peine de lire 
notre Etüde I. sur la Uhiratlon des paysans en Russie, 
ne seront nullement surpris de nous voir nous ranger 
de Topinion des personnes qui prechent la modfiration 
et la progressivitä dans les räformes, mais ils trouve- 
ront naturel, q«e nous nous saisissions avec empresse- 
ment de Tid^e de lib6rer les demiers serfs de la Russie, 
les seuls qui y restent encore aprfes la publication du 
manifeste du 19 F6vrier. — Cette id6e, toutes les auto- 
ritis consult6es Vayänt reconnue comme devant n6ces- 
sairement 6tre mise ä ex^cution, il ne sera peut-6tre 
pas Sans quelqne int^rSt pour le lecteur de nous suivre 
dans Tessai que nous allons faire pour trouver une 
r^ponse k la question; si, par Tintroduction de cer- 
taines modifications dans le projet de M. le Gomte 
Mouravieff, on ne pourrait arriver k lib6rer les serfs 
de Nertschinsk, tout en 6vitant les cons6quences fä- 
cheuses qu'un aflfranchissement subit et g6n6ral pour- 
rait avoir pour Tindustrie m6tallurgique, pour Tagri- 
cnlture, et pour les finances de TEtat. 
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Afin d'arriyer k gavoir quelles seraient les me- 
sures k prendre pour 6yiter les inconv^nients signal^s, 
tachons de nous rendre compte de la forme soas la- 
quelle ces inconvönients ae prisenteraient, si Faffran- 
chissement des onviiers de Nertsehinsk; prononeö ponr 
tous k la fois^ ötait ex^cntoire le joar mgme de sa 
pttblication. — Dans ce cas^ poarrait-on nous dire^ ü 
est Evident, que tous ees hommes si longtemps asser- 
yis, profitant de lenr libertö pour abandonner an tra- 
yail; que le Souvenir de la eory^ qni les y attaebait 
leur a rendn odieux; se feront agricultenrs et ne re- 
toumeront plus, ni aux mines ni aux lavoirs, quelle 
que soit la paie qu'on leur offrtt pour les y faire 
revenir. 

II y a quelque ehose de yrai dans cette iäie, qni 
admet que la satiafaction qu'ils trouveront k faire nsage 
de leur ind^pendance, portera les nouveaux affiranchis 
ä d^serter le th^ätre de leurs aneiens travaux, et pour- 
tant nous ne saurions nous ranger sans riserve k 
Favis de eeux qui croient, que les sables auriföres 
resteront pour toujonrs en souffrance; faute de bras 
pour les exploiter. — Nous admettons que, si non 
tous, du moins le plus grand nombre des nouyeaux 
affrancbis penseront d'abord a se voner k la enlture 
des champs, mais nous sommes persuadös qu'avant 
bien peu de temps la miyeure partie de ces aspirants- 
agriculteurs reviendront demander du travail aux mi- 
nes, et nous eroyons pr^voir qu'alors le triage entre 
eeux qui persisteront k youloir manier la eharrue, et 
ceux qui reprendront le marteau du mineur, quoiqu'a- 
mene par une s6rie de räsolutions toutes spontanöes^ 
se sera fait de la fagon la moins avantageuse pour 
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L'intöret de tous, cbacmi se troavant avoir embrassä 
le paiti qui lai convient le moins. 

Pour älncider notre pensöe, admettODB qn'nn jour 
on convoqae la popalation ouvrifere de Nertschinsk 
et qa'on Itd dise: ,;A partir d'anjourd'hai Vous gtes 
libres/' — Voici pour chacan de vom une portion de 
terre labonrable, et voila le comptoir des lavoirs des 
sables auriföres ouvert pour eeux d'entre vous qoi 
Youdraient s'y engager de grä k gr6. — Faites comme 
vous Ventendez! II nous semble indubitable que, de 
prime abord du moinS; pas un seul homme ne yiendrait 
s'inscrire sur la liste du comptoir, tout le monde pro- 
fitant de sa libertä, d'abord pour ne rien &ire si ce 
n'est de boire, et puis pour essayer de s'ötablir en 
laboureurs libres chacun sur son territoire. — On se 
mettrait ä arpenter son champ, ä ^ supputer le rap- 
port, on essaierait de se procurer des Instruments 
aratoireS; k se mnnir de b^tail, k s'6tablir enfin; — 
mais ici la premifere dif&cult6 yiendrait k se röveler. — 
Tant de monde voulant en meme temps embrasser 
une seule et mgme profession^ celle de laboureur, 
la demande des ustensiles et autres objets indispen- 
sables pour leur Etablissement sera teile, qu'elle fera 
hausser d'une fagon extraordinaire les prix de tout ce 
qui est de premi^re näcessitä pour entrer en manage, 
ce qu fera, que beaucoup de personnes seront forc^Ees 
de renoncer ä leurs rgves de laboureur - propri6taire, 
et ä revenir aux travaux des mines. — Ceux qui, les 
Premiers, abandonneront Fid^e de s'etablir agriculteurs, 
ne seront pas precis6ment les plus pauvres, mais bien 
les plus Eclaires, ceux qui comprendront que les con- 
ditions nöes sous Tinfluence d'une coneurrence exageräe, 
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rendent; pour le moment dti moins, tont Etablissement 
on^reux; ceux enfio dont le jagement exempt d'entra!- 
nements sangainSy leur dira qne le profit assurE de 
rouvrier minenr expirimentä^ vaut mieux que le gain 
incertaiii da labonreur novice. — Ce seront done les 
plus raisonnables qni reviendront anx lavoirs on plu- 
tot, puisque la raison et an jagement r^flächi sont en 
gän6ral le partage de Tage mür, ce seront les plus dgis 
et les plus rangis qni demanderont k reprendre lears 
anciennes occapations. 

Qaant ä Tagricaltare, eile ne chaamera pas poar 
cela, le nombre de ceax qai persisteront ä vouloir 
cbanger d'6tat formera meme^ selon tonte probabilitö^ 
la grande majoritö de la popnlation affiranchie. 

Dans ce nombre on verra en premi&re ligne ces 
hommes vigoorenx et entreprenants dont les tendances 
avantagenses sont si bien caract6ris6es par le mot 
^^aBocL^^ (an hasard!) qa'ils ont sans cesse ä la boache. 
Ayant confiance en enx-m^mes, et comptant sar la 
yigaear de lears bras, dont ils ont fait si soavent Vk- 
preave, ces bommes n'h^iteront point ä embrasser an 
noavel 6tat, sacrifiant, poar se procarer de quoi Texer- 
cer, le dernier kopek de lears minces economies et 
contractant, sans r^flexion^ ni scrapale des dettes, fort 
onäreases mSme, afin de r6aliser an platöt lear rSve, 
celai de se voir laboarears propri^taires. — Pias ils 
seront inexp6rimentes^ plas ils croiront le saccfes im- 
manqaable, et plas ils seront faciles k abandonner an 
metier^ qn'ils connaissent Fayant exercä döjä^ poar 
coarir les chances d'ane profession, dont ils ne sa- 
vent pas mgme les premiers rudiments; or, le goüt 
des entreprises risqaöes et les entrainements sabits 
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appartenant de pröförenee k la jeaneBBe, ee serofU les 
plus jeunes parmi leB nouveaux libSräs, qiii esBaieront 
de s'ötablir agriculteurs propriötaires des terres qu'on 
lear aara donnäes. 

A ces hommeS; irr^flöchis peut-Stre, et donnant 
trop an hasard, mais estimableS; puisqa'ils comptent 
sar lenr travail pour se faire une nouvelle existenee^ 
viendront se joindre d'autres qui, dans le fait de lear 
liböration, ne verront qa'im seul avantage^ celai de 
n'ayoir plus besoin de faire la corväe dans les mines, 
Sans trop s'inqniöter de savoir qnel genre d'occnpation 
ÜB choisiront ponr snbvenir ä lenr existence. — Accep- 
tant le lot de terre qn'on anra mis k lenr disposition^ 
ces hommes se feront inscrire an nombre des agricnl- 
tenrs, plntöt ponr rompre avec lenr ancien itat, qu'afin 
d'en embrasser nn nonvean ponr leqnel ils n'ont ni 
godt ni vocation, et qni n'anra d'attrait ponr enx 
qn'antant qn'ils ponrront croire qne le terme ^^cnltiva- 
tenr Höre^^ vent dire: nn homme qni a la libertö de 
ne travailler qn'antant et comme il Ini plalt^ n'^tant 
plns sonmis k cette snrveillance genante qni, dans les 
mines et anx lavoirs, se permet de contröler la qnan- 
üt& et la qnalitö dn travail liyr6. — Ne ponvant s'6ta- 
blir ponr lenr propre compte^ &nte de moyens p^cn- 
niaires et de cr6dit; ils resteront prolötaires malgrä le 
lot de terre inscrit snr les registres de la commnne 
comme lenr appartenant^ mais dont ils ne tireront 
ancnn profit ne ponvant le faire fmctifier. — De cette 
mani&re ils finiront par former nne popnlation flottante 
qni, pour avoir de qnoi vivre, ira d'abord offrir ses 
Services ponr la cnltnre des champs, et, n'y tronvant 
qne des fermiers endett^s et en train de se miner, 
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reviendra en masse demander da travail dans les 
mines, vivant dans le besoin ponr n'avoir pas d'occn- 
paüons Stahles y däcooragie par snite de sa misöre, 
et se d^moralisaDt de plas en plus par snite de ce 
d^couragement 

De eette fagon, si nos privisions sont justes, 
l'afifranchissenient mbit de tons les onmers ^^de nom 
honorable'^ de Nertschinsk diviserait la popolation en 
trois cat6gories distinctes. 

Parmi les hommes dont le caraet&re offre cer- 
taines garanties^ les plus ägis reprendront spontani- 
ment lenrs anciens travanx de minenrs^ et les plus 
jeunes essaieront de se faire agricnlteurs^ tandis qae 
les mdMdus dtune moralitS douteuse demeureront en 
snspend entre ees denx ätats sans se döcider d6finiti- 
vement ni ponr Tnn^ ni ponr Fautre. — Les rösnltats 
qae doit avoir an tel ordre de choses, noas semble 
ögalement d^savantageox ponr les intörgts des nou- 
veanx afifranchis eomme ponr cenx de F^tat. 

Les hommes d'nn äge avanc^ qne nons tronvons 
travaillants dans les mines^ ne ponrront y 6tre anssi 
ntiles qae Fanraient pa devenir les jennes gens anx 
bras plus vigoureux, si c'^taient ces demiers qni av- 
aient continuä a exereer lenr aneien m6tier. — L'in- 
dnstrie mötallnrgique se ressentira donc la premifere 
des dösavantages du nouvel ordre de choses. 

Les jeunes affiranehiS; qne nons voyons 6tablis 
agrienlteurs - propriätaires^ auront bien plus de peine 
de venir k bont de la täche^ qu'ils se seront imposöe 
qne n'anraient en les yieillards; ces demiers possö- 
dant; ce qni manqae anx premiers: qnelqne petit p6- 
culC; froit des öpargnes d'jone longue vie de privationS; 
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qui les mettrait ä mSme de monier un 6tabli88emeiit 
saD8 commencer par s'endetter et — ce qui est pIns 
importaiit enoore — rexp6rience, le sangiroid; et Fau- 
torit6 des eheveux blaues ponr mener ä bien an m^ 
nage. — Malgr6 leur vigueur et leur activitS; il y 
anra bon nombre de ces jeunes labonreurs, qui seront 
rnin^s an beut de la premiöre ann^e, lenr fongue ne 
pouvant snppl6er ä leur inexp6rience et les dettes, par 
lesqnelles ils aaront commencä absorbant le plns elair 
de leur revenu. — L'industrie agricole n'anra donc, 
non plus, ä se louer des r^sultats obtenus par Taffran- 
ehissement subit et gän^räl de toute la population des 
ouvriers mmeurs. 

Quant k la troisi^me cat^gorie de travailleurs li- 
breS; compos^e d'individus moins reeommandables que 
ceux qui forment les deux premiöres, il est k privoir 
qu'elle sera y malheureusement, la plus nombreuse. — 
Par suite du eontact joumalier avee les malfaiteurs 
eondamnäs aux travaux fore^s^ la population ouvri^re 
de Nertsehinsk est infiniment moins morale que eelle 
de nos campagnes; le rüde et incessant labeur obli- 
gatoire et grat^it auquel ils ont 6i& astreints durant* 
tant d'ann^es; n'a pu developper ehez ces homroes 
que la haine et non Tamour du travail. — Mattres de 
Femploi de leur tempS; ils ne demanderont de travail 
qu'autant que le plus extrSme besoin les y forcera, ils 
resteront donc pauvres et besogneux, suffisants k peine 
k leur subsistance materielle, et tout k fait hors d'itat 
de payer, ni Timpöt personnel que la loi generale leur 
impose, ni la redevance due k FEtat pour la jouis- 
sance du terrain k eux concädö, ce qui fait que les 
finances ä leur tour se ressentiront d'une mani6re peu 
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avantagense des suites de la röalisation da projet 
non modifii de Monsiear le Comte Monravieff. 

Quelle diffgrence entre cet ^tat de choses, tel 
qn'nne indaction tonte logiqae nons le fait pr^sager, 
et eelni anquel on serait en droit de s'attendre si les 
hommes plus äg^s ätaient venns spontanement choisir 
r^tat d'agricultear, laissant aax jeunes gens le soin 
de soatenir Tindastrie m^tallargiqbe de leurs bras 
vigoureux! 

Entrepris d'nne juani&re moins hasardöe^ appny^s 
de quelques moyens p^cuniaires, et conduits avec j^us 
de circonspection, les travaux agricoles aundent la 
Chance de donner^ dfes le commencement, des risultats 
satisfaisants. — Assuraut Texistenee de ceux qui s'y 
seraient voues, Tagriculture attirerait Tattention d'une 
partie de cette population inqui&te, et fixerait ses idies 
sur le choix d'une profession. De sages tögislateurs 
ne sauraient trop se pr6ocouper du soin de faire in- 
sensiblement disparsdtre cette population ^ en cr^ant 
des situations qui rendraient le travail libre, attrayant 
pour ces hommes d6goütäs de tout travail; pour n'en 
* avoir jamais connu d'autre qne celui de leurs corv6es 
aux mines. 

Conduites par des hommes d'un äge mfLr, par des 
yieillards mSme^ les colonisations des agriculteurs li- 
bres prendraient bientöt les allures de petites fermes. 
On y verrait r^gner une volonte umque, investie d'un 
pouYoir patriarcal; dirigeant vers un meme but les ef- 
forts des membres de la famille, des filles non ma- 
rieeS; des gar^ons äg^s de moins de 18 ans^ de quel- 
ques parents ^loign6s peut-dtre; sous lequel viendraient 
spontanement se ranger quelques -uns de ces hommes 
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errants ao hsmad k Is leoherehe d'mie profe8aio% et 
qni aimeront mieux tsayaiUer sooa rigide d'un vienz: 
femiier-proi»riätaire, lenr igal, qae de se soamettre 
anx brosqaeries et aux caprice» d'uik pripoaö aux 
mines, ienr sapirieur. 

Trouvant nne exiatence assarto, tont eo vivant 
sottB um regime plus doax qae celoi anqael ils acut 
babitais^ les nouveanx gar^ns de fenne tiendraieot k 
garder lears plaees, et äprouveraient bientöt rinflaenoe 
bienfaiaante de la yie de famille qni lenr serait Offerte. 
— Cette isflnence^ aidöe des boos exemples qalls 
auraioBt aons lea yeux et du dösir de märiter Festime 
des personses avec leaqueUes ils seraient journelle- 
ment en contact; finirait par relever lear moral, par 
lenr donner et Thabitude et le goflt des trayaux agri- 
coles; et les rendrait peu ä pea aptes k s'ötablir agricol- 
tears indipendants, eultiyaiite ponr lenr propre compte 
le terrain qui lenr appartiendrait 

La tramsformatioiL progressive de ces hommes k 
lliamettr vagabonde en antant de labonrenrs zölis et 
rangös serait , seien noas, le bnt qne deyrait avoir 
en vne la ligislation ooneemant le ^ymodua agendi^^ de 
la libiration des onyriers de Nerlschinsky or ce but ne 
saurait Stre atteint qn'en räduisant le plns possible 
le nombre des indiyidns anxqnels^ dans le m6me 
temps, il s'agit de faire prendre le goüt dn travail 
et de Tordre. 

Plns les onrriers inocenp^s et oblig^ de ehereher 
dn travail seront nombrenx, plns ils tronveront de la 
difficnltä k se plaeer, et plns la misire les abrutira, 
en m6me temps qne les manvais exemples qu'ils se 
donneront mntnellement les eneonrageront k persister 



— 44 — 

dBQB la voie du d^serdre. Lear yie esorcerait mesie 
iine inflaence f&eheme sir Is populalion laborMue de 
bt mdme lotaMtA, car les mauvais exemplee eost ton- 
tagieux. — Ainsi, de toutes les mesnre», celle qn'il laut 
öviter le plus soigneosement serait Tteiifsion d'nse 
loi qai aarait ponr risnltat d'angmenter le diiffire des 
ouvriers qni, k partir d*im mgme jonr^ deirndent ponr- 
voir k leur sabsiBtaiice. Or la loi qoi döcr&terait que 
la popalation tonte enttire des onviiero de N^isefakiali 
«era liböröe en mSme tempsj porterait ee di^fre au 
mcudmum, — TooB les individos fbrnumt la troiBiöme 
des catigories sasmentionnies, celle d'mie moraUtö 
donteuse, seraient jetis en inSme iempa snr la place, 
ce qui angmenterait trös sensiblement les diffienlt^ 
tant de lenr propre ^blissement que de oelni des 
aouveanx libir^s de mouirs plos rögnli^res. 

En rösnmant les aigomentations ci-dessns^ nons 
trouYons qne, ponr 6viter les inconv^ments signal^ plns 
hanty ily a trais candätoiu anxqnelles la loi snr la libäration 
des onyriers*8er& de Nertschinsk doit snffire, en criant 
une sörie de sitnations qni anraieot ponr consöqnence: 

1) De porter les hommes d'nn certain age k cboisir 
spoDtanäment l'itat d'agricaltenr et k s'ötablir snr 
les tenres qui lenr anront &t& c6die8. 

2) De laisser les onvriers plns jennes oontinner pexir 
dant qnelque temps encore lenrs travanx dans les 
mines et aupr^s des lavoirs des sables anriföres. 

3) De röduire antant qne faire se ponrra, le aombre 
des hommes paressenx et peu rangäs qni^ en 
m8me temps, et se faisant cimenrrence les uns 
anx antres, anront k opter entre r6tat d'agricul- 
tenr et celni de mineur. 
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Voilä k qnoi devriut tScber d'aboatir la lägisla- 
tioD sur rafiSranohissement des oavriers de Nertsehinsk, 
et Yoilä ce que nüns avons essayö d'atteindre dans le 
projet d'ämancipation ci-apris. — Si nous livrons ce 
projet k la critique du public, ce tfest poiüt que nous 
ayons la pr^somption de croire qu'il ait rösolu les 
diflficult^s de la questioD; de fagon qu'on n'ait plus be- 
soin d'y retoucher, mais c'est dans Fespoir que d'au- 
tres, plus entendus et aussi bien mtentionnfis que nous, 
pourront, dans les id6es par nous 6mises, en trouver 
queTques-unes quil serait aisä de mettre en pratique 
et qui r^pondraient au but qu'il s'agit d'atteindre. 

Comme nous Favons dit plus baut, la dur6e du 
travail obligatoire des ouvriers „rf^ nom honorable^^ 
diff^re selon la classe k laquelle ils appartiennent, les 
uns ayant 25, les autres 35 annöes de eorr^e k faire. 
— Cette diffgrenee est trop injuste pour pouvoir gtre 
maintenue, aussi les stipulations de la loi que nous 
Toudrions pouvoir proposer devraient elles s'adresser 
k tous les ouvriers-serfs, n'importe ä quelle classe ils 
appartiennent. — Ges stipulations seraient: 

1) Tous les ouvriers dits „J« nom honorahle^^ (necm- 
Haro HMeuH) ayant fait 20 ann^es de Service ou an 
delä, seront libres k compter du jour de la publication 
du präsent oukase. 

Observation. Afin d'iviter tout malentendn, 
les autorit6s eompitentes auront soin, avant que 
de publier cet oukase de dresser un 6tat exact 
de Services des ouvriers ayant au moins dix 
huit ans de travail. — Cet ätat sera publik et 
afficb6 au bureau de Fadministration, afin que 
les ouvriers k libirer dans le courant des deux 
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aBDÖes suivantes (voir Farticle 10) sachent chacnn 
le jour oü ils seront affranchis ä lenr toar. 

2) Ghacun des nouveaux lib^r^s aura droit ä ane 
portion de terre labourable, dont la grandeur sera d6- 
termin^e d'aprös la sitnation topographiqae de Ten- 
droit choisi pour les colonisationS; ainsi que d'aprös 
les US et coatumes locales. 

3) La quantitö de lots exigibles poar cette pre- 
miöre distribution 6tant d^termin^e, les autoritös loca- 
les cbargöes de Vexicution du pr6sent oukase, aoront 
soin de mettre k la disposition des nouveaux affiran 
chis un terrain pouvant contenir deua fois le nombre 
des lots k r6partir eutre les demandeurs pr6sents. 

4) Le terrain contenant le susdit nombre de lots 
pourra 8tre continu ou divis^ en plnsieurs parties Se- 
lon que Fexigeront les circonstances locales, et sera 
re^ en bloc et au nom de la population libir6e par 
une diputation choisie par tous les nouveaux affranchis. 

5) La d61imitation de cbaque lot, et leur distri- 
bution entre les colons, se fera de la fa^on an*6t6e 
dans les communes rnsses^ c'est-ä-dire par les Colons 
eux-mgmeSy et sans Tintervention des autorit^S; les- 
quelles n'auront k veiller qu'4 ce que la somme des 
lots nou oceup^s ne soit pas moindre que la moiti6 
du terrain conc^dö; ces lots 6tant destin6s k doter les 
ouvriers k affranchir dans le courant des deux ann6es 
suivantes (voir Farticle 1 et 10), et k gtre donn^s aux 
plus jeunes des membres de la commune agricole qui, 
apris avoir fait leur temps aux travaux des mines 
(voir Farticle 9) d6sireraient s'ötablir dans le voisinage 
de leurs parents. 
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6) Pendant les neuf premi&res ann6es, ä dater da 
jour de la Promulgation da präsent oakase, les eolons 
libres jouiront, concemant le paiement des impöts et 
des redevances territoriales^ des immanitös ci apr&s: 



Les ouvriers libörös auront 
k payer*) 



d'impöt per-, d^redevan- 
sonneldit: leg, dites: 



iio^yuiHaH 
no^aiuB. 



o6poHHaH 
no^aniB. 



pendant les trois premiöres ann^es 
„ „ S ann^es suivantes 
ensuite „ 3 „ 
a partir de 1& 



nen. 

i 
le tout. 
le tout. 



nen. 
rien. 

le tout. 



7) Le fait d'avoir re$u un lot de terre n'oblige 
racceptenr ni ä en commencer imm^diatement la cul- 
tttre^ ni surtout k renoncer aux travaux mötallargiqaes^ 
s'il jugeait conforme k ses int^rgts de continuer ses 
anciennes occupations. — Les ouvriers Iib6r6s auront 
done le droit de venir demander de Touvrage au Comp- 
toir de radministration, lequel sera tmu de les em- 
ployer, tant que leur demande de salaire n'exc^dera 
point le Chiffre de U fois la valeur de ce qulls tou- 
chaient de gages (ma^oBamc) avant leur lib^ration. — 



*) La Progression dans le paiement des impdts, teile qne 
noQS la proposons ici, trouve sa raison d'^tre dans le tableau 
de Particle 10 ci-aprös qui indique Tage qu'auront les nou- 
veaux libörös le jonr de leur ^maneipation, ainsi que dans le 
dösir de faciliter autant que possible les Etablissements agri- 
coles. — Les vieux mineurs, affrancbis les premiers, seront 
oeux qui joniront le plus longtemps des immunitös qu'accorde 
ce paragraphe, lesquelles diminnent au für et 4 mesure que 
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Quant k ceux qni demanderaient plus que cela, le 
Gomptoir ne leg engagera qu'autant qn'il jugera lenrs 
Services utileS; en convenant de gr6 ä gr6 du salaire 
ä leur payer. 

Observation 1. Outre le salaire, TouTrier 
libre a droit k la pension alimentaire (5 kopeks 
par jour) que la loi accorde aux ouvriers ä cor- 
v6e; il en sera parl6 plus loin. 

Observation Z. La mise en cultnre d'un lot 
de terre faisant partie de Farial communal n'est 
jamais obligatoire pour le d6tenteur de ce lot, 
qui n'a qn'un seul devoir k remplir k Tägard de 
la commune^ celui d'aequitter exaetement dans la 
caisse communale Timpöt territorial dont sa pos- 
session est grevte. — Tant quil paie cet impöt il 
garde son champ, lors mgme qu41 lui plairait de 
le laisser en friche; en attendant, soit l'occasion 
de le sous louer k quelque voisin, soit celle de le 
faire fructifier lui-mgme. — Ce n'est que dans le 
cas oü le d6tenteur du lot n6gligerait de payer 
Fimpöt territorial que la commune aurait le droit 
de s'enqu6rir de Femploi qu'il fait de son lot, et 
de le lui öter, s*il ne paie sa contribution. 



les ann^es moins avanc^s et les forces plus juväniles des hom- 
mes lib6r^s aprös eux permettront d^en exiger le paiement 
des impöts fix^s par la loi gönörale. — Quant aux redevancet) 
territoriales, nous avons cru bien faire d^en remettre la per- 
ception a trois ann^es plus loin que celle de Timpöt direct ou 
personnel — Ainsi dans le courant de la 7^me annöe Pimpöt 
personnel devra ^tre payö en entier, tandis que des redevances 
territoriales on ne paiera encore que la moiti6 seulement. 
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8) £u ögard ä rimpossibiliti oü sera la grande 
majorit6 des agrieulteurs noavellement ötablis de sab- 
venir k lenr subsigtance et k celle de leurs famüles 
durant le temps qni s'^coolera entre le jour de leur 
Etablissement et la premifere r^colte qn'ils pourraient 
avoir de lenrs cbampB^ il lenr sera fait, aux frais de 
r^^tat, une Subvention alimentaire Egale ä celle qu'ils 
ayaient jusqne lä pour leur entretien et celui des leurs, 
c'est ä dire qu'on lenr donnera k chacun 5 kopeks par 
jour, et que Ton continuera de leur livrer des vivres 
en Proportion du nombre effectif des membres de leurs 
familles. — Ces avances, tant en numEraire qu'en na- 
ture, cesseront aussitöt la premiEre rEcolte rentrEe, et 
seront regardEes comme bypoth6quant, la possession 
territoriale de la commune, k laquelle incombe le de- 
voir de s'acquitter envers le trisor de TÄtat dans le 
courant des neuf annöes, que dureront les immunitEs 
accordees par Farticle 6. 

Observation. Cette Subvention revenant de 
droit aux ouvriers libres qui viendraient travailler 
spontanEment dans les mmes ou auprEs des lavoirs, 
il ne sera portE sur les registres des avances rem- 
bovraables, que les secours alimentaires (tant en 
argent qu'en nature) qui leur auraient EtE faits 
durant le temps oü ils ne travaillaient point an 
profit de Fadministration des mines. 

9) Le droit dont Tadministration des mines jouis- 
sait jusqulci, d'appeler aux travaux, pendant les mois 
d'EtE les gar^ons de 12 k 18 ans, et mgme, (dans les 
cas extraordinaires) les enfants au dessous de 12 ans, 

Avouir de la Bussle. VL 4 
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est aboli. — Dor^avant ne seront susceptiblcs d'etre 
appelis au travail obligatoire; taut eu 6t6 qu'en hiyer^ 
que les jeunes gens ayant viruß am accompUs. *) 

10) Tous les deux ans^ i compter du jour de la 
mise ä exicutiou du präsent oukase, il sera fait une 
r6daction de 5 aunees sur la dur6e obligatoire du 
Service des ouvriers ,yde nom honorahle^^ restäs atta- 
ch6s au mines de Nertschinsk, jusqu'ä Fentier affran- 
chiBsemeut de tous. — Le tableau ci-aprfes indique la 
marche de cette liberation progressive: 



*) Cette stipulation nous semble une des plus importantes 
de la loi sur raffranchissement des ouvriers de Nertschinsk, 
puisqu^elle assurerait ä rindustrie agricole, qu'il s^agit d'y de- 
velopper, le concours, non seulement des adolescents de 12 ä 
18 ans, mais encore celui des jeunes gens ayant 18 ans accom- 
plis, lesquels, d'apr6s le r^glement en vigueur, auraient dfi 
quitter la maison patemelle pour aller travailler aux mines. — 
Ce n'est qu^ii Taide de cette jeune poptilation que la coloni- 
sation des ouvriers libres peut donner des rösultats satisfai- 
sants, et encore faut-il que cet aide lui vienne a point nommö, 
c^est a dire tout au commencemerU des Etablissements agrico- 
les. — Si, en adoptant une mesure contraire ä celle qu'indi- 
que ce paragraphe, on voulait ajonmer Pexonöration du tra- 
vail obligatoire qui p68e sur les gar^ons de 12 a 20 ans, jus- 
qvL'ä r^poque de Paffranchisseineut döfinitif de toute la popu- 
lation ouvrifere, c*est ä dire ä la fin de la 8«me ann^e (voir 
Tarticle 10) on enlEverait aux vieux colons les seuls travail- 
leurs sur lesquels ils peuvent faire fond, savoir leurs fils et 
leurs jeunes parents, qui ne leur reviendraient qu'aprös 8 an- 
n^es, lorsquMls auraient eu le temps de se niiner en cultivant 
leurs champs, rien que de leurs propres bras et de ceux d'ou- 
vriers lon^s. 
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Seront Ifb^i-ös tons ceux qiii 


Lesquels se 


trou- 


L^ann^e: 


auront fait un aervice de la 


veront §tre 


ag^s 




dur6e de: 


de: 




1861. 


20 ans, ou au-del4 .... 


de 38 ä 53 


ans.*) 


1801^1862. 


20 ans juste , et qui seront ä 
affranchir le jour m^me de 
r^chöance de ce terrae . 


de 38 ans. 




1863.**) 


15 ans, ou au-delä .... 


de 33 ä 38 


ans. 


1863-1864. 


15 ans juste, et qui seront k 
affranchis le jour m§me de 
r^ch^ance de ce terrae 


de 33 ans. 




1865. 


10 ans, ou au-dela .... 


de 28 ä 33 


ans. 


18G5-1866. 


10 ans juste, et qui. seront ä 
afflranchis le jour nSme de 
Tech^ance de ce terrae . 


de 28 ans. 




1867. 


5 ans, ou au-delä .... 


de .25 ä 28 


ans. 


1867-1868. 


5 ans juste, et qui seront k 
aifranchis le joni- meme de 
r^ch^ance de ce terrae . 


de 25 ans. 




1869. 


un jour, ou au-delä, ainsi que 
toute la g^nßration pre- 
sente et future .... 


de 20 ä 25 


ans. 



11) Les stipulations des articles 2, 4 et 5, con- 
cernant la dotation en terres des nouveaux affranchis 



*) Le coraraencement du Service^ ou travail obligatoire 6tant 
comptö ä partir de 18 ans accoraplis, et le raaxiraura de la duree 
^e ce Service 6tant de 35 ans, les plus äg^s des ouvriers libör^s 
auront 35 ans, et les plus jeunes 38. 

♦*) Duraat les ann^es 1861 et 1862, il n'y aura point de 
nouveaux ouvriers d'enrol^s, ceux ayant 18 ans accoraplis 6tant 
liböres pour deux ann^es en vertu de Tarticle 9. — Ce n'est 
qu'en 1863 que recoraraencera le recrutement des travailleurs 
par Ventröe des jeunes gens ayant 20 ans accoraplis, lesquels 
se tronveront lib^rßs en 1868 d^jä, c^est ä dire apr^s 5 annßes 
de travaux dana les mines au lieu de 25, ou m^me de 35 ans 
que iaisaient leurs peres. 
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de la premiöre annie^ s'appliquent ögaleiuent aux li- 
b^r^s des 6poqaeB postörienres. 

12) L'article 3 qni ordonne de mettre ä la dis- 
position des eommiuies agricoleS; an far et k mesure 
de leur formation^ iine quantitö de terrain labonraJiile, 
double de eelle qui suffirait pour doter les Colons r6- 
pondant k Fappel^ ne sera exicatoire qu'aQtant qne la 
somme des terrains conc^däs anra atteint son m<m^ 
mum, c'est k dire une snrface 6gale k Fanitö da lot 
de dotation moltipli^e par le chiffre de toute la popu- 
lation male; tel qa'il sera le jour de la lib^ration de- 
finitive de tous les ouyriers. — A dater de ce jour il 
ne sera plus fait de distribution gratnite de terres. 

13) Les articles 7 et 8; qni reconnaissent aax 
ouyriers affiranchis de la premiöre 6poque le droit de 
demander du travail an Gomptoir de Fadministration 
des mineS; et celui de toucher une Subvention tempo- 
raire pour leur entretien et celui de leur famillC; s*ap- 
pliquent 6galement aux libirös des öpoques postirieures 
et ne cessent d'gtre exäcutoires qu'aprös la rentrie de 
la premiöre räcolte qui suivra Faffranchissement döfi- 
nitif de toute la population ouvrifere. 

14) Les nouveaux libiris sont exemptis du recru- 
tement, et ne seront susceptibles d'Stre appel6s sous le 
drapeau qa*ä commencer de la geniration qui n'aura 
point fait de travail obligatoire dans les mines, c'est 
donc k dire de ceux qni^ le jour de Faffranchissement 
difinitif; auront moins de 20 ans. 

15) Les terres dont les nouveaux lib^r^s seront 
dot^s ätant prises sur Far6al faisant partie de la pos- 
Session privie de Nertschinsk, et les redevances, taut 
personnelles que territoriales que paieront les Colons 
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devant dtre versieg au trisor de r£tat, l'apanage de 
Nertschinsk sera mdemnisi de la perte qn'il aara essu- 
j6e, par one aiigmentation territoriale k prendre sur 
leg domaines de l'^tat les plus rapprocbis de ses limites. 

Ce projet de loi, uous le rip6tons, n'a pas k uos 
yeux la Taleur d'un travail' aehevi et dont nous vou« 
driouB recommauder Facceptation sans modification 
aueune — Nous n'avions ni le loisir ni les conDais- 
sances loeales nicessaires, ponr risoudre une question 
aussi importante et aussi compliquie d'une maniire 
qui anrait pü nous sembler satisfaisaute k Dous-memes« 
Malgri eela nous espirons que nos propositions pour- 
ront servir de thhme pour Tilaboration d'un riglement 
plus complet que le nötre, et contenant des stipulations 
basäes sur des donn6es qui nous manquaient^ mais 
fondies sur le principe qui a servi de base k notre 
travail. 

Ce principe peut se formuler en ce peu de mots 
f,le pire de tous les eaclavages est la miser^*' — et il 
s'en snit que pour rendre les ouvriers-serfs de Nert- 
scbinsk viritablement libres^ il ne suffit point de d6- 
erster la cessation de lenr d6pendance 16gale de Tad- 
ministration des mines^ il faut enoore faire disparaitre 
Tasservissement dans lequel les retiendrait la nicessite 
de venir solliciter cette mgme administration de leur 
donner du travail et de pain; nteessiti qui ne cessera 
que le jour od les travaux agricoles seront devenus 
assez lucratifs pour faire concurrence k ceux des mi> 
nes. — H risulte de \k qkiil faut protiger et subveri- 
tionner meniey les ouvriers Ubiris qui voudront se faire 
ag^ricuUeurs. — Les articles 6, 7 et 8 du projet ci- 
dessus ripondent k cette condition. 
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D'autre part il ne peat etre dans les interets, ni 
de la Population ä libirer^ ni de FJ^tat, de yoir Fin- 
dustrio m^tallurgique de Nertscbinsk diminner d'impor- 
tance, fante de bra« pour la soutenir. — II fau« donc 
assurer la oontinuation de rexploitation des sables 
auriföres en y laissant, pendant quelques anntes du 
moinS; une partie des ouvriers dont eile dispose main- 
tenant. — Plus tard il s'6tabUra une sorte d'equilibre^ 
entre les avantages que prisenteront les travaux agri- 
eoles et ceux qu'offriront les lavoirs de sables aurU 
föres^ et alors Tadministration des mines ne maaquera 
plus d'ottvriers, pourvu qu'elle leur paie des salaires 
tant soit peu plus 61evis que le gain qu'ils räalise- 
raient en maniant la cbarrue. 

Gette concurrenoe entre deux industries niarcbant 
de pair n'est que juste, et les efforts qu'elles serent 
obligöes de faire pour attirer cbacune, le nombre d'ou> 
vriers dont elles ont besoin, ne servira qu'ä fonder la 
vraie libert^ de Thomme du peuple que la possibilit^ 
de cboisir entre deux patrons rend ögalemcnt ind6> 
pendant de Tun comme de Faulre; mais il serait ä 
disirer que le nombre d'ouvriers demandö par Tad- 
ministration des muies ne fftt limite <pie jmr le reßjia 
des ouvriers de s'y rendre, soit ä cause de Tinsuffi^ 
sance du salaire offert, soit pour d'autres raisons, et 
lum pas par le manqhLe cVkommes earperts dam lea tra^ 
vauic mitalluryiquea. — Pour cela il faut que l'enrdle- 
ment des jeunes gens aux trayaux obligatoires des 
mines continue, rmnie apres la profmdgation de toukase 
sur H imancipatlon des premieres affranc/dsy et (piil ne 
cesse que le joiir de la libiratitm dS/initive de UnUe la 
population ouvriere. 
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Ctst eette idie snstmit^ foimulöe dam raitide 9 
oi^sgaSy qni sera aiteqti6e par les Gritiqnes quo notre 
probet oe saoistt Bumqner de renoontrer. — On nom 
cMm&n^ de Beotimeüts pen libiraia^ de barbarie, de 
oMtfadietioii mSme, pour avoir proposö d'afiä*aiiebir le0 
ims^ e& contiBiiant k envoyer k Tesclavage d'autres qui 
n'^taieiit pab eacore aoniiiis ä son joug, de libirer les 
vims: oaTrieis^ et de roaloir faire enrdler les jetmeB gena 
aox trayaox obligataireB des mines. — Cette eritiqne a 
eela 4e dangerenx qa'elle s'adresse an eoBur plntdt qu'ä 
rintelUgenee da lectear, qn'elle patrient 4 söduire en 
&iaaal appel ä ses sentiments g^nöreux et bamanitaires^ 
aiais Vaateur politiqae qui soumet üb projet de loi au 
jugement du public, pas plus que le 16gislateur qui 
en disante la valeur dans nn Gonseil de TJ^tat, n*a le 
droit de &ire du sentiment. — Ge qu'on lemr detnande, 
c'est de la logique, et celle lä, ä ce qu'il nous seiable, 
purle est faveur de notre ppoposition, 

L'idie d'exempter les jeunes gens de toute eorv^fee 
nous itait bien yeu|^e k nous-m^mes, et il y avait dans 
la pensöe de les affiranehir d'^nblfe quelque chose de 
(elleinent säduiaaiit que nous ayionfl ridigi Tarticle 9 
en ee sens, mais en j räfifohiasant plus mürement 
nons aornmes arriYÖa k la convietion, que Tarrangement 
fwr nous proposi est plus rationnel et plue conforme 
an bnt qu'il s'agit d'atteiiidre. — Ge but est d^arriver 
k la Uböration däfinitiye de la population oarri&re de 
Nertsehiask par une särie de changements de Situation 
mönag^Sy de mani^e k &ciliter d'abord les 6tablisse- 
laents a^icoles, et k arranger ensuite les ehoses de 
teile fa^oa, que le jonr de Faffirancbissetnent de tous 
les eolons v^xu, pas an d'entre eux ne seit sans 
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eonimltre le mutier de mineiury pour Ywm exercö da- 
rant quelques aim^y et ne porne ainsi opter, en par- 
faäe earmaüsance de eaussy entre leB trsnun: agriooles 
et cenx des mines. — La libiratkm progressive 
per ordre d'äge de Fartide 10^ jointe k rexonteation 
des gargons ayant moins de 20 ans, ripoad k la pre* 
mi&re de ces deax eonditioBS^ tandis qoe TeDrOleiKtönt 
anx trayanx mitallargiqnes des jeanes gens ayant 20 
ans accomplis snfBt k la seconde. 

II est övident qa'ane mesure anssi importante qoe 
la liböration de tonte nne population d^onvriers ne sau- 
rait Stre prise isoUmrat, et qu'elle entratne k sa snite 
eertaines modifications d'antant plns inivitables, qu'dles 
d6eoalent tont natorellement de la position qne pren- 
dront les nonveanx affiranehis en pr6sence de Il^tat 
et de la loi — Uassimflation qoi; dnrant les henzes 
de trayaily snbsiste entre les onyriers „ds nam hano- 
rabUf^ et les forgatS; proyenant de Temploi simnltani 
des uns et des antres anx mSmes occnpations, ne 
saurait eontinner apr6s la libiratiqn des premiers. — 
H est donc indwpensable de eiparer ce$ deux phalanges 
d^owmere d dieeembkmU. — Cette memnre deyratt dtre 
prise im^idiatemmty en dteritant qn'anx trayanx anx* 
qnels sont emidoyös des for^s on ne ponrra envoyer 
d'onvriers ^ mm honorabW^ antrement qu'en qnaliti 
de snrveillants ou de condnctenrs de travanx, et qm 
Jamals nn senl d'entre enx ne ponrra 6tre en position 
de trayailler ä edtö d'nn forgat et d'en devenir ainsi 
Vigal et le camarade^ ne Alt ce qn'nne henre dnrant 

La seconde modification qne raffiranchiiBsement de 
la population de Nertschinsk r^idra nicessaire, est 
Celle k introduire dans le mode d'explottation des mines 
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et des gabl68 atiriföres. Le mode actoellement adoptö^ 
bas6 qu'il est aar Temploi d'oiivriers an travail obli- 
gatoire, eera devenu hnpossible le jonr de Femanei* 
pation difinitiYe de toate la population, U s^ait dono 
a propos de songer a la traosformer aa fiir et k 
mesore de la sortie des travailleurs a corv^e; et de 
Tentrie des oavriers libres par iesquels il faudra lea 
remplacer. 

La r^forme de la regle des mines de Nertschiosk^ 
SOQS son triple aspect, adnÜDistratif, finanoier et tech- 
nique, ne toache qu'iDdirectemeut la population affran* 
ehie et ne sanrait par consdquent faire partie da projet 
d'^mancipatioD; dont s'occupe le preseni opuscnle. — 
C'est au Gabinet imperial de juger si Forganisation 
actuelle de Fadmuiistration de Nertschiosk est fayo- 
rable oa defavorable aux intörets dout le soin lai est 
confi6, et si les chacgemeots que la lib6ration des 
ouvriers „de nom honorable'^ rendra iBevitables doi- 
vent etre faits sar Fheure, oa s'il vaut mieux les re- 
mettre ä plus tard. 

L'ämaBcipation, teile que nons proposons de la 
d^eriter, ii'6taxit inflaeDc^e en rien, ni par Iti eonser- 
vation ni par la modification de la rägie des mines, 
nous n'ayons peint k nous pr^occnper d'nne qnestion 
dans laqnelle le^: public n'a rien k voir, en tant qu'il 
s'agit de la manifere dont est r^gie nne exploitation 
m^tallni^que qni ^n'appartient pas k Fj^at, et dont le 
possessenr, et par consiqnent son fond6 de pouvoir, le 
Gabinet imperial, est en droit de disposer comme il 
Ini platt; Sans que persoane paisse y redire. 
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Le Beul point de vne soas leqael cette queslion 
soit d'uD intirgt pnblic, est de savoir si la quantite 
d'or qoi^ chaqae annie^ viendra B'ajouter ä la somme 
de mötanx pricieax en circulation^ augmentera on di* 
minuera, par snite d'une r^organisation de la rigie de 
Nertscbinsk basie snr Femploi d'omrriers libres an liea 
des travailleurs k cervöe, qa'elle oocape maintenaiit 

Pour ripondre ä cette question nous allons mettre 
en regard les chiffres contenns dang leg documents 
officiels que nouB avons soub los yeux. — D'apres un 
memoire du Gouverneur -g6n6ral de la Sibßrie, la quan- 
tite d'or qui; en moyenne; et en ägard au rendement 
des sables aurif&res de Nertschinsk^ peut 6tre extraite 
dans le courant de Fannie, est k ^valner ä 1 livre 
par ouvrier employi, — Admettant qu'aprfts Taffran- 
chissement et la colonisation des 15000 ämes, qui for- 
ment la population de Nertsehinsk, il n'y ait que 3(XX) 
ouvrier» Uhres employ^s par Fadministration des mines, 
laissant tont le reste aux travaux agrieoles, cela ferait 
une recette brüte de 30(X) livres d'or, soit 75 poudes^ 
representant une valeur de 93 6,(KK) roubles. 

Four evaluer la somme a laqnelle ponrraient mon- 
tet les frais d^explcntation, nous admettrons qu'apr^s 
leur liberation, les ouvriers demanderaient le triple de 
ee qu'ils recevaaent jusqu'ici, savoir qu'au lieu de 30^ 
Ott 36-^ ils exigeraient 91 jusqu'ä 109, soit en moyenne 
100 roubles, et nfus y ajouterons les frais d'admini- 
strationi tels qu'ils sont indiquäs dans un memoire du 
Cabinet imperial que nous avons sous les yeux. 

De cette fugon il y aarait de depenses a pr^voir: 
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Salaire de 3000 ouvriers libres ä, 100 r. 300,000 r. 
Regie gänörale; (diredteür, arehi- 

teotes; aipenteurS; scribes etc. . 20,000 r. 
Voyages d'inspeclioa de» membres 

de la regie 1,500 „ 

CaBseil mudtaire (mödioameatB in- 

clua) 3,500,, 

Entretieii des höpitaux . . , . 1,800 „ 
Entretien des ecoles primaires . . 3,000 „ 
Frais de remonte des bätiments 

d'exploitation 2,000,, 

Entretien d'un batailton d'infauterie 

cosaque 30,000 „ 

Baurses »ervies aux ingänicurs mi- 

neurs Kleves aux frais de Fad- 

miniatration 7,000 „ 

Pensions de reb*aite des onvriers 

6meriteB 20/)00„ 

Frais de transport de Tor gagnd . 4,000 „ 
Fanx frais 23,200 „ 

Somme . . . 116,000r.*) 

Total des frais d'exploitation 41 6,000 r. 

En d^falqnant cette somme des 936,000 roubles 
ci-dessus, on trouve nn reste de 520,000 roubles, te- 



*) Gelte somme de t]:ouyant htdiquäe dftoe le devis'du 
Cabinet imperial, nous Tavons prise pour donnöi, et il ne 
reste qu'ä justifier de celle de 300,000 roubles que nous eva- 
luons la main d'oeuvre. — Ce chiffre est plus que süffisant, le 
prix de 100 roubles par tete et par annöe, ötant oelui qu'on 
paie en Rnssle a un artisan sadiant parfaitemeat son metier. 
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priseat^s par 1606 liyres d'or qai^ chaqne anii^ vien- 
draient augmenter la qaantiti de mitaux pr^enx en 
circulation dans le pays. 

Ce r^snltat est iyidemment phis avantageux qne 
cenx obtenas pendant les derni^res annöes an moyen 
des f'uvrif^rs corviables, dost le iiombre allait aa del4 
de 4()(X) et qni^ malgri Taide de quelques miUiers de 
gar^onS; appel^s en ätä aux travaux du lavage d'or, 
et celui de 2800 for^ats ^galement employ6s k ces 
mßmes travaux, au Heu de 1666 livres d'or n'ont 
produit que: 
en 1856 un revenu net de 199,000 roubl. ou 638 liv. 

d'or ajoutä au m^tal en circulation, 
en 1857 un revenu net de 186,000 roubl. ou 5H6 liv. 

d'or ajout6 au m^tal en circulation, 
en 1858 un revenu net de 176,000 roubl. ou 564 liv. 

d'or ajoutä au metal en circulaüen, 
d'oä il r^sulte que laffi-anchissement de la population 
ouvrifere de Nertschinsk, abstraction faite des considi- 
rations humanitaires qui en ddmontrent la n6cessit6, est 
une mesure ^galement reoommandable sous le point 
de vue financier et ^conomique, ä cause de Finfluence 
salutaire qu'il ne manquera pas d'exercer sur le d6- 
veloppement de Fagriculture et de Findustrie m^tal- 
lurgique. 

Mais, pourraiton nous dire, puisque la lib6ration 
definitive des ouvriers de Nertschinsk est si avanta- 
geuse pour tout le mondc, pour eux, pour Ffitat, et 
pour les int6r6t8 prives que reprisente le Cabinet im- 
perial, pourquoi la remettre, pourquoi faire passer ces 
hommes par un etat transitoire qui, pour les plus jen- 
nes d'entr'eox durera 8 annees enti^res, pourquoi ne 
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pas amener immödkteipent un ordre de choses si 
satisfaisaiit pour toas les ayant cause? 

Cette objeetion se trouve risolue par les cdnaidi^ 
ratiGnSy qni pröc^ent notre projet de loi sur r^manci- 
pation progreBsire de la popnlation de Nertscbinsk; 
et auxqadles il ne nous reste a ajonter que peu de 
mots encore. 

Un gönvemement bien intentionn^ et ^minemment 
progresirif , qaalit6s qae ses plus acharnis d^tracteurs 
ne sanraient oontester au gouvernement actuel de la 
Russie, se trouve en pr^sence dun peuple jeune et 
fortement arriäre en eivilisation par suite d'un servage 
söculaire, dans des rapports semblables ä ceux qui 
existent entre un pire de famille et ses enfants en 
bas äge. — Ge demier aussi n'a que des avantages 
k attendre du jour oü les siens pourront gtre emanci- 
p6s de la tutelle qu'il exerce sur eux. — Son manage 
alors prendra un tout autre aspect; les forees croissan- 
tes de ses enfants venant le soutenir dans toutes ses 
entrepriseSy tandis que leur intelligenee murie all^- 
rait sa taefae en lui permettant de s'en fier k eux 
pour leur conduite priv6e, et de ne se r6server que 
la direetion gön^rale des afhires de la^ famille; afin 
d'arriver ä la r^union de tous les efforts vers un 
m6me but profitable ä tous. 

Que ce p6re de famille appelle de ses voeux les 
plus ardents ce jour, 6galement heureux pour lui et 
pour les sienS; quil fasse tous les efforte possibles 
pour organiser sa maison^ de fa^on ä r^pondre au 
nouvel ordre de choses qu'il compte y introduire, qtfil 
täche enfin de rapprocber autant quHl est e& lui Tfaenre 
de la r^alisation de ses v<bux, rien de plus naturel et 
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de phi» joste. — Mais qqe penserait - on de ee chef 
de famille s'il allait sc dire: ^^puisqiie remaBcipatioa 
de mes enfants est si ayantageuae poar noas tous, 
poar eax d'abord, pour le manage enaaite et pour moi* 
mSme enfio, pourqaoi attendre oMsore^ pourqaoi cette 
puffte, de temps pour arriv^ 4 aa 6tat de choaes ^a- 
lement d^sirable pour tous? — A bas les liaiires! qae 
aos eofants marehent seids, et toat ira bien!^^ 

Ah que non! — Le fSedt d'une Mire coupie in- 
opinfiment peat bien faire tomber an enfant, mais ne 
lai enseignera pas Fart de marcher seol s'il n'en a 
pas rbabitadel — G'est que les forces phyBiques ii6- 
eessaires pour se sontenir soi-mSme ne s'improvisent 
point, ä faut du tempa^om les laisser se divelopper^ 
de m&me qu'il fant du temps pour qu'un homme n6 et 
61eve dans le servage, s'habitue aux aliares du eitoyen 
libre, et qu'il compreune bien que les nouveaux droits 
doBt il va jottir ne Fexempt^ät point des devoirs et 
des eharges qui incombent ä tous les membres d'ua 
Etat bi» Organist. 

Jusque la, jusqu'a ce qu'il seit arriv^ a se dire 
y^liberti oblige'^ — il est indispensable de ne re- 
laeher que neu ä peu les liens qui le retiennent, et 
Yoil4 oe qui motiye eet 6tat transitoire entre le ser- 
yage et la libert6, sur la durie duquel il peut y avoir 
deB avis diffgrents, mais dont la näeessit6 ne saurait 
$ti*6 rävoqa6e en doute. 

En 1857; lors de la publioation de notre Etüde I| 
sur la libiration des paysans en Rnsue; nous pensions 
que la duräe de cet 6tat transitoire devait 8tre de 20 
annieSy temps necessaire pour laisser arriver a Tä^e 
d'bomme la g^neration alors au bereeau, laquelle^ vl6- 
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taat iaftnenc^e par anouu souvesor, aucane rapcuoie 
datant de F^poque du servage, aurait sa jouir de la 
pUmtnde de ses droits saus peuser k en aboser« — 
Le gouveraement russe^ par la manifere dont il a r6- 
soltt la grande qaegüon de Femaucipatioo, prouve qall 
ua partage point dos appr^beosions sur les soites qoe 
pourrait avoir la reductioii de la dar^e de Y&tsA trau- 
sitoire. — II la fixe ä la moitiä environ du temps que 
nousavions cm devoir y assigner, et admet meme 
qu'en suffisant k certaines conditions les nouveanx'af- 
franchis peavent, sans ineonvenient aucun, entrer d'em- 
bl6e en Fexercice plein et entier de toas les droits de 
citoyens libres. 

Le point de vue 61eve, duquel les conseillers de 
la eouronne voient les qaestions du jour, ainsi que les 
donn6es qui lear arrivent de toutes parts sur TEtat des 
cboses dans lliitärieur du pays, et qu'un pauvre. pu- 
bliciste est obligi d'aller recueillir lui-meme, leur per- 
mettent d'appreeier ce qui peut, ou ne peut pas gtre 
tente sans risquer des troubles et des complieatioQS 
nouvelles. — Mieux renseign^s que nous ne pouvons 
l'gtre, ils sont d'avis que la duree de I'Etat transitoire 
peut etre r6duite sans danger pour les affiranebis ni 
pour TEtat Nous avons donc eru devoir adopter eette 
opinion comme 6tani plus fondee que la nötre propre, 
et c'est pour cela que dans le present opuscule nous 
n'avons propose que 8 ans d'^tit transitoire, pour ar- 
river ä l'affrancbissement definitifdes ouvriers-serfs at- 
taches ä Fexploitation des mines relevant de Fautoritä 
du Cabinet imperial. 

Nous disons des mmes, au pluriel, et non pas de 
Nertsebinsk seulement, puisque dans notre pens^e le 



— 64 — 

projet par nons 61abor6; si tant est qu'il ait FaBBenti- 
ment da gouTernement, pourrait ßtre appliqnä k tous 
les onvriers-serfg des mines et des lavoirs de sables 
auriföres dont le nombre est tr^s consid^irable, et qai 
totts se troavent dans des situations aussi diplorables 
qne celle que nous avons d6crite plas haut en par- 
lant des ,,ouvrier8 de nom Jumnrahle/^ de Nertscbinsk, 



iJa majeure partie des donn^eSy sur lesquelles nons 
avons basö notre projet de loi concemant raffranchis- 
sement des ouvriers-serfs de Nertschinsk^ 6tant tir6es 
de documents officiels qui ne pouvaient nous gtre com- 
muniqa^s directement; il nous teste quelques mots ä 
dire sur la mani^re dont ces documents sont venus a 
notre connaissance. — Töutes ces pi^ces se trouvent 
inseräes dans les No. 87 et 88 du Journal ^/a Cloche^ 
(ivOAoivOAb) redig6 par un 6migr6 russe, Mr. Herzen^ 
et imprimä h Londres. 

Que Mr. Herzen ait publik ces projets de refor- 
mes administratives, ces protocoles, ces avis motiy6s 
et autres documents of&ciels qui, .dans la pensäe de 
leurs auteurs n'etaient point destinäs k voir le jour, 
nous ne saurions lui en vouloir. — Ennemi diclarä de 
ce qu'on däsigne chez nous du nom de ^^KaHi^ejiApcKa 
maiiHa" (sccret de chancellerie), nous pensons qtfil 
serait temps de mettre au rebut ce Systeme surannä 
et peu rationnel qui, jusqu'ici, voulait que tous les 
actes du gouvemement ftissent entour6s d'une Sorte 

Arenir de la Rnssie. VI. 5 
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de tönfebres myst^rieuses. — Au reste il est juste de 
dire; que sous ce rapport comme sons beanconp d'au- 
tres nou8 avons fait de sensibles progrfes. — Mainte- 
uant les jonrnaux russes peuvent discnter publiqnement 
snr la yaleur on la non-valeur des mesnres ordonnies 
par les antoritäs administratives; ils penvent donner 
des articles de fond, tonchant des qnestions dont jadis 
ils n'auraient pu entretenir lenrs abonnis, ils peuvent 
louer on blämer les fonctionnaires publics, en portant 
ä la connaissance de leurs lecteurs des d^tails, par- 
fois fort intimes, sur la mani^re d'agir de ces em- 
ployes. — Toutes ces appr6ciations, ces contestations 
et ces imputations ne sauraient se passer de Tappul 
de certains documents officiels, produits comme piäces 
soit justificatives seit accusatrices; il arrive donc assez 
souvent que Tordre du jonr de tel g^neral, Fordon- 
nance de tel gouverpeur de province, le protocole de 
tel tribunal sont reproduits dans nos joumaux, qui 
impriment ces pi^ces sans Tantorisation des auteurs 
et Sans qu'il leur en soit fait un crime. — Jusqu'ici, 
au nombre des pi^ces publiees de cette fagon, il n'y 
en avait; ä vrai dire, que bien peu qui ömanassent 
des hautes r^gions administratives/) mais en avangant 
encore dans la voie oü nous sommes, nous y arrive- 
rons bientöt; et il jious semble que le gouvernement 
ne pourra qu'y gagner^ si la presse profite des don- 



*) Nous n'en connaissons qu'une seule, c'est Tavertisse- 
ment que le Gouverneur-gönöral de St.-Petersbourg crut de- 
voir donner au jounial rinvalide, quoique la loi frangaise sur 
les avertissements ne soit point introduite en Russie, que Tar- 
ticle incrimin6 eut pass4 la Gensure, et que le dit Journal rdöve 
du Ministöre de la Guerre et de celui de Tlnstruetion publique 
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n^es qui lui arriveront par cette yoie^ ponr emettre, 
snr les qn^stions en litige, des avis motivöS; accom- 
pagnSs de propositions sur les am^liorations k intro- 
duire. — L'nsage qne noas avons fait des pifeces pu- 
blikes par Mr. Herzen vient ä Tappai de notre dire^ 
car notre travail^ qne noiis ayons on qne nons nV 
yons pas röussi k rSsoudre le probl^me de r^manci- 
pation des onvriers-serfs de Nertschinsk^ notre travail 
anra tonjours cela d'ntile; d'avoir pprtö la qnestion ä 
la connaissance du public. — D'autres proposeront 
ndeux que nons, d'autres encore perfectionneront les 
projets snrgis k la snite du nötre, et le gouvernement 
pourra choisir parmi les diff&rentes idäes ämises sur 
le ni8me sujet, ceUes qui lui parattront les plus ration- 
neUes et les plus pratiques. 

Ainsi^ nous le r^pitons, le fait d'avoir publik des 
piicea qui; sans gtre präcisement secr^tes, n'^taient 
point destin^es k @tre port^es är la connaissance du 
pnbliCy loin de nous sembler blamable, avait &tk k nos 
yeux un acte märitoire; si Mr. Herzen avait profitä 
des donnies qu'il tenait en mains, pour les faire servir 
de base k un projet de rifonne, dont il aurait donni 
totts les ditails^ en diveloppant les raisons qui mili- 
tent en faveur de la Solution du probl^e teile qu'il 
Taurait proposie. — Mais, pourrait-on nous objecter, 
si Mr. Herzeu; par des raisons quelconques, se yoyait 



qui tous deux ne relövent point de Mr. le Gouverneur -gönSral. 
— L Invalide, sans y Stre invitö ni autorisö, publia Toffice du 
Gouverneur - gön^ral , qu^on retrouva ensuite dans tous nos 
grands journaux qui donnaient le texte complet de la pi^ce, 
mais Sans commentaire aueun, laissant a la sagacit^ de leurs 
lecteurs le soin d'en appr^cier Vä propos. 

5* 
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empechä d'entreprendre le travail que vous lai deman- 
dez^ s'en snit-il qu'il aurait dd ne point pnblier les 
docnments en question? — Nous ne disons pas cela; 
mais alors il nons semble qn'il aurait bien fait de ne 
donner que le texte pur et simple des documents qn'il 
publiait, laissant k d'aatres le soin d'en tirer parti 
ponr quelqae ouvrage airietix et vJtüej dont 11 aurait 
pu leur faciliter la r6daction en compl6tant les don> 
n£es des pieces of&cielles, par des annotations histori- 
ques et statistiques propres k 61ucider la question. 

Au lieu de cela, au lieu d'essayer lui-m6me de 
rdsoudre le problfeme dont il s'agit, ou d'en nlUger 
la Solution ä d'autres par des äclaircissements utiles^ 
et donn^s d'un ton airieux, le seul qui convienne k 
une question fort s6rieuse et fort importante^ Mr. Her 
zen a cru bien faire en lardant le texte des docnments 
qu'il reproduit, d*une s6rie d'observations congnes dans 
un langage fort pen mcsurä et contenant des asser- 
tions et des accusations dont les nnes n'ont ponr ga- 
rant que la seule parole de rauteur^ tandis que les 
autres trouvent leur rSfutation, soit dans le texte qu'il 
commente; soit dans ses commentaires mgmes. 

Ainsi Mr. Herzen pr^tend, — il voudra bien nons 
pardonner tfavoir quelque peu adouci Fextreme viva- 
cit6 de son style, toutes les fois que nous reproduirons 
sa pens6e, sans citer ses paroles, nous n'anrons que 
trop tdt Foccassion de rendre justice k la vigueur peu 
commune de sa dialectique; Mr. Herzen prätend donc 
dans son annotation 2^'"'' que» par Toukase du 27 Mai 

1855, TEmpereur Alexandre 11 se aerait 

y^approprii la possession de Nertschinsk (biensfonds, 
mineS; et gissements de sables auriferes) en d^cr^tant: 
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que.cette terre ne fera plus partie des domaines de 
l'Etat mais sera ä incorporer aux apanages imp6riaux 
qui /orment la fortune pnvSe de TEmpereur/^ 

Cette accusatiou inqualifiable est basee snr le fait 
que jusqa'en 1855 la possession de Nertschinsk etait 
regie par les soins du Ministfere des Finances, (dont 
relevent les domaines de T&tat) et non pas^ par ceux 
da Gabinet imperial chargä de radministration des 
biens prives de TEmpereur. Voyons maintenant ä qni 
6tait Nertschinsk avant que rEmpereur . Alexandre II 
ne se le fftt approprii? — C'est une autre annotation 
de Mr. Herzen, celle qui porte le No. 4, qui nous 
Tapprend, en aceusant TEmpereur Nicolas I. de s'etre, 
i son tour, approprie ce meme bien. — L'oukase sur 
lequel Mr. H . . . appuie cette nouvelle accusation, 
dat6 du 14 Avril 1830, dit: „ä partir d'ici, les Eta- 
blissements de Nertschinsk qui Etaient du ressort du 
Gabinet imperial; seront administris par les soins du 
Ministfere des Finances." 

Get oukase, en adoptant la definition de Mr. Herzen 
concemant Tappartenance des immeubles qui, Selon Ini, 
doivent etre regardes comme faisant partie de la for- 
tune publique, du moment que c'est le Ministfere des 
Finances qui est charg6 de les r6gir, cet oukase prou- 
verait justement Topposi de ce que veut en conclure 
le publioiste anglais. — Ge serait de la part de TEm- 
pereur Nicolas non pas une appropriation ä son profit 
dvLxx bien appartenant ä T^Stat, mais au contraire, une 
renonciation faite au profit de TEtat, ä un droit de pro- 
pri6te que personne ne lui contestait. — G'est evidem- 
ment cela qu'admet Mrv Herzen, puisqu'il accuse TEm- 
pereur Alexandre II d'avoir repr-is un bien, dont son 
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p&re avait fait le sacrifice^ mais si cela est ainsi, d'oü 
vient le reproche adressi h FEmpereur Nicolas? -^ 
Ge reproche, Mr. Herzen Fa fonde sar le fait, que dans 
Tookase pr6cit6, tout en chargeant le Ministfere des 
Finances d'avoir soin de radministration de Nertschinsk, 
rEmpereur Nicolas dit: „cette possession contmuera k 
faire partie de la fortune privee de TEmpereur," — et 
voilä ce que Mr. Herzen appelle y^une apprapnatdon ar- 
Mtraire d^un bien appartenant ä VEtat.^ — Mais, di- 
rons nous encore, si c'est comme voas dites, si c'est 
TEmpereur Nicolas qui s'est apprapriS les terres de 
Nertschinsk, par le fait d'avoir däcr6t6 qu'elles conti- 
nueront ä lui appartenir, sur qaoi est fondi le reproche 
adresse ä son fils? Yos deux accusations ne sanraient 
subsister ensemble, il &ttt donc opter entre ces posi- 
tions dont Tune doit n6cessairement exdure Faatre. — 
H6ritier legitime, FEmpereur Alexandre II entre de 
droit en la jonissance de la fortane privee de fen son 
pire, il ne peut donc etre accusä de s'fetre appropriSy 
et d'une mani&re illegale encore, an hien qui faisait 
partie de cet h^ritage. 

II y a la ^yidemment confusion dans les idöes, 
car de mgme qu'nne chose ne peut gtre en meme 
temps et ronde et carr6e, la propriStö de Nertschinsk 
ne pouyait, en un seul et mSme moment, appartenir 
et k TJ^tat et ä TEmpereur Nicolas I, or c'est Ik ce 
qull faudrait admettre comme possible, ponr jnstifier 
la simultan6it6 des deux reproches, celui adressö ä feu 
l'Empereur de se Tetre approprUe^ et celui qu'on fait ä 
son fils de l'avoir dStach^e de la fortune publique. — 
Ce dernier reproche ne se fonde que sur la supposi- 
tion, que TEmpereur Nicolas aurait ced6 Nertschinsk 
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ä rj^tat, or Foukase pricitä proHve le contraire, en 
disant express^ment qne cette terre continmraü ä Ini 
appartenir^ ce qai fait supposer qu'elle loi appartenait 
d6jä en 1830. Yoyons donc ä qui ätait Nertschinsk 
avant cette ipoque, ä laquelle^ au dire de Mr. Herzen^ 
TEmperear Nicolas se leserait approprief 

O'est encore une des annotations de Mr. Herzen, 
le No. Sy qtti nous instrnit snr ce point, en reprochant 
k rimp^ratrice* Catherine II de s'^tre^ eile anssi, ap- 
proprU ce mSme apanage, j^en diclarant poaaeaawn 
privie des empereurs un bieuy que toiU afbürairefnetU 
eile diiachmt des damaines de CEtat,^ 

Uookase k propos duqnel Mr. Herzen lance cette 
accnsation contre Catherinen est de Tannee 1787, d'oü 
il suit que la spoliation de la fortnne publique an 
profit de la maison r^gnante, si tant est qu'elle fftt 
d^montr^e, daterait du r^gne de la bisaieule de TEm- 
pereur Alexandre II, eile ne pourrait d'aucune fa^on 
etre impntee ni ä lui ni ä feu FEmpereur, qui h^ritait 
de la fortnne de sa grand' mferC; tont comme son fils 
h^ritait de la sienne. 

Voilä donc, d'apris le content des commerUaires^ de 
Mr. Herzen meme, la question compl6tement changöe. 
Ce n'est plus Alexandre II., ni Nicolas I., c'est Cathe- 
rine II maintenant, quil pr^tend s'etre approprie un 
bien appartenant ä l'Etat, mals puisque les deux pre- 
miferes accusations se sont si vlte ävanouies, il est 
permis de n'accueillir la trois^&me qu'avec beaucoup 
de circonspection. Nous allons donc revenir ä la que- 
stion que deux fois d^ja nous nous sommes pos6e, en 
disant encore: yoyons ä.qui appartenait Nertschinsk 
avant que Catherine II ne se le füt approprief 
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loiy comme plus haut; ce 8out les docnments pu- 
bli^B par Mr. Herzen et les comnientaires dont il les 
a enrichis, qui nous donnent la r^pon^e ä notre ques- 
tion: t etahliasement de Nertschinsk a Std achet4 par 
PlmpSratrice Elisabeth^ de son ariden propriStairCy MK 
Dimidoff. — Le fait de cet achat, Mr. Herzen ne le 
r^voque pas en doate; comme le proave son annota- 
tion 1^" dont nous parlerons tout-ä-rheure, or avec ce 
fait, s*6vanouit Faccusation port6e contre Catherine II 
qui, avec le titre dlmp6ratrice, hiritait de la fortane 
priv6e reconnue aux Empereurs de la Russie, et en- 
trait ainsi en la possession de Nertschinsk par le droit 
le plus naturel et le plus l^gal, celoi de la succession. 

Que devient aprfes cela tout cet ächaffaudage 
d'accusations aussi malveillantes que confradictoires? 
Que reste-t-il des imputations elevdes contre Cathe- 
rine II, contre Nicolas I et contre Alexandre II? — 
Evidemment rien, si ce n'est la preuve que Mr. Herzen 
doit avoir une opinion fort mödiocre de la perspica- 
citd de ses lecteurs, puisqu'il admet que le style ex- 
trSmement vif de ses annotations les dblouira au point 
de leur faire accepter, comme autant d'arguments irre- 
CQsables, des assertions calomnieuses qui tombent par 
ce seul mot: y^VImpiratrice Elisabeth a acheU Nert- 
schinsk.^ -^— 

Cette mani&re de aapproprier un biai, en Tacquö- 
rant k prix d'argent, semblerait devoir etre exempte 
de toute critique, rien n'etant plus Idgal que Fachat 
d'une terre, du moment que Fancien propriötaire a 
qualitä de vendre, et que Facqu6reur a le droit de 
possdder des immeubles. — Toute naturelle qu'elle est, 
cette considdration n'arrgte pourtant pas Mr. Herzen, 



— 73 — 

qai s'efforce d'invalider la legalite de Facquisition^ que 
rimp^ratrice Elisabeth avait faite des ätablissements 
de Nertschinsk, par le comm^ntaire que voici: 

„Et de quel argent Elisabeth a-t-elle achet6 cet 
immeuble? dit Mr, Herzen dans son ännotation 1^"^*". — 
Avait- eile quelque fortune privie, provenant d'un heri- 
tage qu'elle aurait fait de Pierre I, de Menschikoff oa 
de n'importe qui? — Non! eile n'en avait point! — 
Donc les biens de Ncrtscbinsk ont ete achet^s avee 
de Fargent appartenent au gouvernement, au peuple, 
au pays, et par consequent ces biens reviennent de 
droit ä r^tat! -- S'il est vrai qu'Elisabeth, par suite 
de quelque legs^ eüt po8s6d6 une somme d'argent qui 
lui appartint en propre, et dont eile eftt pu payer le 
bien des Deroidoffs — que le Gabinet imperial publie 
ce legs et qu'il prouve que c'est pricisement le capital 
en provenant qui a ete employi ä Fachat de Ner- 
tschinsk. — Du moment qu'un tel legs existe, il faut, 
aux termes de la loi^ qu'il soit conservä dans les ar- 
chives du Cabinet imperial, et Sil n'y a pas de pareil 
egs, toutes les argumentations astucieuses auxquelles 
se livrerait le Gabinet resteront insuflfisantes pour ca< 
eher la verite: c'est qu'il y a lä un vol commis au 
ditriment de la Bussie dans le but d'enriehir la fa- 
mille des Romanoffs/^ 

La brutalit^ de eette accusation lane^e contre la 
fille de Pierre le Grand rfest 6gal6e que par la fai- 
blesse des arguments dont Mr, Herzen pr6tend etayer 
son accusation calomniense. — Dans quel code a-Ml 
trouvi que le propri6taire d'un immeuble pnisse 6tre 
astreint ä fournir la preuve de la legalite de ses titres? 
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Le principe du droit romain exprime par les mots 
j^felia po88e880i'^% principe adoptä par les codes de 
toutes les nations civilisäes, regarde le fait de la pos- 
Session comme itant süffisant pour etablir „^«o/acfo" 
la l^galite de Tacquisition, et qu'ainsi c'est ä la partie 
adver8€y s'il en existe^ qu'incombe le soin de fournir 
les preaves du contraire, en faisant valoir ses titres 
et ses droits ä eile. — S'il en etait autrement, la pos- 
Session tranquille d'aucnn bien ne serait plus posmble, 
chaque propriAtaire etant expose k ce que le premier 
venu s'ayisät de lui dire: „Monsieur, Vous avez teile 
et teile terre, et bien, je doute de la 16galitä de vos 
titres, veuillez donc les exbiber," et sur ce, on serait 
forc6 d'aller chercher ses vieilles quittances, ses con- 
trats d'acquisition^ ses parchemins de famille couveri« 
d'une poussifere centenaire? — Mais cela n'a pas le 
sens commnn, pas plus que le d6fi que Mr. Herzen 
Jette au Gabinet imperial, de justifier de la provenance 
du capital dont Tlmpdratrice Elisabeth a paye la ten-e 
achet^e aux Dimidoffs. 

Quant k ce capital, il paratt que Mr. Herzen se 
ftttt d'itranges illusions sur son importance. Du temps 
des Dimidoffs les gissements de sable auriffere de Ner- 
tschinsk n'ötaient pas encore dicouverts, et ce bien ne 
rapporta de revenu brut, qu'environs 9 pouds (360 liv.) 
d^argent, dont les ^ s'en allaient en frais d'exploitation, 
ce qui r6duit le revenu net k 3 poudes d'argent ayant 
une valeur de 2500 roubles. — De nos jours mdmes on 
n'achette de biens immeubles en Bnssie qu'autant qu'on 
ait la Chance de tirer 10 p. c. de son capital, du temps 
d'Elisabeth il est probable que le taux de Fintirgt 6tait 
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encore plus ^levC; mais en ne calcnlant que d'aprfes 
celui d'aujonrd'hai, la terre de Nertscbinsk, teile qu'elie 
etait alors vaiait 25,000 roubles, soit 100,000 frascs. 
Et c'est d'une somme anssi modique que Mr. Herzen 
pr^tend que la fiUe de Pierre le Grand etait dans Fim- 
pössibilitä de se la procurer antrement qu'en allant la 
prendre dang la eaisse de T^tat — Mais c'est la va- 
leur d'un coUier en diamants, d'une riviire, d'un bijou 
de prix; oe peut gtre le fruit de r^conomie d'une seule 
annee, obtenu par une r^daction dans les frais d'en- 
tretien de la maison imperiale, nn oßuf de paques, rni 
cadeau de la main ä la main, qne lai aurait fait son 
auguste pfere! Mr. Herzen viendra-t-il encore deman- 
der an Cabinet imperial de foniiler dans ses archives, 
afin de publier „a la requete (tun joumal de Londres^^ 
que tel jour Pierre I offrit ä sa fiUe un fermoir valant 
„tant,'* que tel autre jour il hu fit cadeau d*un rouleau 
contenant „tant" de pifeces d'or; et se contentera-t-il 
de cette explication, ou, pour rester cons6quent, de- 
mandera - 1 - il d'oü pourrait venir ä Pierre -le- Grand 
Fargent employä ä Facbat du susdit fermoir, et oü il 
avait pris For quHl donnait k sa fille? — Oela ne nons 
surprendrait point^ mais ce qui nous surprend beau- 
coup, c'est que Mr. Herzen soit k ce point d^nue d'a- 
mour propre, qu'il attache quelque valeur au suffrage de 
lecteurs assez futiles ou assez ignorants, pour que les 
considirations ci-dessus ne se prisentent k leur intel- 
ligence aussitdt la lecture de son article achev6e. — 
Ou dirait^il avec Don Bs^ilio ,,Galomniez! calomniez! 
il en reste toujours quelque chose?^^ — Ce serait pire 
encore, et nous aimons mieux croire que Mr. Herzen a 
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an profond möpris pour ses lecteurs que d'admettre 
an seal instant qa'il ait m^rit^ le lear. 

Un autre pr6texte poar faire des annotations M- 
minanteS; se troave poar Mr. Herzen dans les discas- 
sions qai ont ea liea enire les antorit^s comp6tentes, 
k Toceasion de Vindemmt6 que Ton croyait jaste d'ac-- 
corder ä la possession de Nertschinsk, pour la d6do- 
mager des pertes que lui avaient values la lib6ration 
et la dotation en terres des 50,000 paysans, jadis 
attaehös ä sa gl^be, et afiranchis en Tann^e 1851, 
(voir la page 17). 

C'est fea le Comte Perovski qui, en Juillet 1856 
encore, emit Videe de chercher cette indemnit6 dans 
les terres, dont on negociait alors la cession avec 
la Chine, cession qui plus tard nous fut faite. — U 
proposa donc d'ajouter ä la propriete de Nertschinsk 
une partie de la rive gauche du fleuve „Amour", s'en 
rapportant pour le choix du terrain au Gouverneur- 
general de la Siberie, qui aurait ä designer sur place 
la localite la plus convenable. 

Cette proposition avait cela de möritoire que, tont 
en reconnaissant la justice de rindemnitä, due au sou- 
verain pour la fraction de sa fortune priy6e qn'il avait 
abandonn6e ä TEtat, eile allait chercher cette indem- 
nitä, non pas dans les terres qui faisaient partie de 
la fortune pnblique, teile qu'elle etait le jour oü l'Em- 
pereur avait härite du tröne, mais bien dans un terri- 
toire qu'il venait d'ajouter ä Tavoir de la nation. — 
Malgri oelä Tavis du Comte Perovsl^ deplut teile- 
ment ä Mr. Herzen que, dans son annotation 5^'"° il 



— 77 — 

s'^crie „Quelle absence complfete de tonte notion du 
droit public montre ici Mr. de Perovski!^' 

Oonsultä sur la question de rindemnitä; Mr. le 
Gouverneur - g^neral de la Sib6rie, dans un memoire 
presentÄ en Avril 1859, proposa de choisir le terri- 
toire ä ajouter ä la propri6te de Nertschiüsk sur la 
rive gauche de la livifere Schilka, depuis Tendroit oü 
eile regoit le ruisseau Gorbiza, jusqu'ä celui oü eile 
s'unit ä la rivifere Argoun. — Cet emplacement parut 
au Cabinet imperial ne point r6unir toutes les donnees 
däsirables pour Texploitation des sables auriföres qui 
s'y trouvent, il 6mit donc Favis, qu'au lieu du territoire 
indiqu6 il vaudrait mieux choisir le carr6 form6 par 
les quatre lignes que voici: la limite nord-est de la 
terre de Nertschinsk, la rive gauche du fleuve „Amour" 
les hauteurs dites „Sablonnia" et la rivifere „See" qui 
tombe dans „rAmour;" — k quoi il ajoute dans le 
mSme memorandam qae la question sur Vindemnisatlön 
territoriale serait ä remettre j^isquen 1862, ne pouvant 
etre d^finitivement r^solue qu'aprfes que les ^tudes sur 
les gisements des sables auriföres, entreprises par ordre 
du Gouverneur- gineral, auront 6t6 termin^es. 

Voilä oü en est la question sur Fincorporation au 
domaine de Nertschinsk d'un territoire k d^tacher du 
vaste pays que Fon nomme „la contr^e de FAmour." 
— Kien n'est fait, rien n'est d6cid6 encore, ni sur les 
dimensions de ce terrain, ni m6me sur son emplace- 
ment. — On n'est tomb6 d'aceord que sur le principe, 
en reconnaissant que la cession au profit'de Vt/tat 
d'une partie des appartenances de Nertschinsk, ätablit 
en faveur de cette terre le droit ä une indemnitfi, 
et pourtant Mr. Herzen, dans les nombreuses 
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annotaüons qae lui inspire ce snjet, parle de rapine^ 
de spoliation de la fortune pnbliqu, een employant des 
termes que nous renongons k tradnire, taut ils sont 
malsonnants et inconvenants. — La colfere da publi- 
ciste de LondreS; ne pouvant provenir de la eonviction 
oü il serait, que la valeur de rindemnite accordte de- 
passerait celle de la perte dont il s'agit de tenir 
compte, vu que, eomme nous Tavons dit, rien West 
meore didde sur r^tendue du terrain ä ajouter k Ner- 
tschinsk; c'est donc le prineipe mgme de rindemnite 
qu'il attaque, e'est son application k un apanage im- 
perial qui provoque les foudres de sa vigoureuse dia- 
leetique. 

Ici eneore nous demanderons ä Mr. Herzen: dans 
quel Code il a trouv6 qu'une propriet6 priv6e dont une 
partie a 6t6 d^tachie, pour etre incorpor^e au domaine 
pnblic; n'aurait aucun droit k une indemnitö de la part 
de r&tat? — Dans tous les pays civilisis du monde, 
le laboureur dontie champ est entamö par une ligne 
de chemin de fer, le meunier dont le moulin ^prouve 
une perte d'eau par suite de la construction d'un ca- 
nal, tout homme enfin dont la propri6t6 a souffert 
pour cause d'utiUte publique, est indemnisö aux frais 
de FEtat; et ce principe d'une application ginirale 
ne serait point admis dans le cas dont il s'agit, 
par la seule raison — que Fobjet c6de ä Flltat est 
un terrain d'une 6tendue teile, qu'il suffit pour nourrir 
une Population de 50,000 ämes, et qu'il appartient au 
souyerains meme du pays. — Si cette manifere de voir 
est Celle de Mr. Herzen, nous ne croyons pas qu'il 
trouve beaucoup de partisans, parmi nos lecteurs, qui 
ne se pr^occuperont peut-etre pas de savoir quelle 
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sera, au juste, Vitendue et la valeur du terrain qui, en 
1862; sera ajoutä ä Nertschiusk, mais qui ne nieront 
point r^qnitö d'une iudemnite. 

Quant ä la maniere de determiner F^tendue du 
territoire, qu'il faudrait pour arrondir Tapanage de 
Nertschinsk, au point de lui rendre la mSme valeur 
qu'il avait avant que les 50;000 ämes en fussent de- 
tachees, il nous semble qu'elle n'est pas trop difficile 
*k trouver du momeut que Ton dispose de donnäes süf- 
fisantes pour r^soudre eette question. 

Eyaluant le montant de la perte essuy^e par la 
dotation des serfs lib^r^s en 1851, et ajoutant eelle 
qu'occasionnera T^tablissement des ouvriers-serfs ä af- 
franchir actuellement, on arriverait k nn total qui re- 
pr6senterait le chiffire de rindemnitä exigible. 

C'est ce chiflfre que devra 6galer la valeur du 
terrain k ajouter, dont F^tendue serait k fixer tn pre- 
nant en cohsid^ration les resultats des etudes entre- 
prises pour reconnattre Fimportance et le nombre des 
gisements de sable auriföre qu'ils contiennent Toutes 
ees donn^es se trouveront reunies dans le Cabinet im- 
pMal d'abord; et dans le Gomitö sup^rieur dit y^de 
Sibirie^^ ensuite, e'est donc ä ees deux instanees qu'in- 
combe le soin de veiller ä ce que la plus stricte dquite 
preside ä cette Operation financifere; plus dilicate que 
difficile. — Quoiqu'en dise Mr. Herzen , nous sommes 
persuad^s que le terrain qu'en d^finitif on ajoutera k 
Fapanage de Nertschinsk sera yne indenmitiy et non 
pas une augmentation de sa valeur^ en comparaison 
de Celle qu'il avait en 1850. — Que Fon puisse ar- 
ranger les ehöses de maniere k ce que Mr. Herzen 
en soit content; cela nous semble trfes- difficile, aussi 
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faudia-t-il peut-6tre y renoncer, maig il est k snpposer 
que Topinion publique en Snssie sera plutdt k satis- 
faire que lui, et qu'elle ratifiera de bon coBur les ä^- 
cisions que le gouvernemeut prendra dang cette affaire^ 
a laquelle^ tout nous le fait egpörer, il ne manquera 
pas de donner la plus large publicitä. 

Les annotations de Mr. Herzen dont nous avons 
parl6 jusqu'ici^ toutes remplies de fiel qu'elles sont^ ont 
du moins le merite de chercher un pr6texte pour mo- 
tiver les expressions de bläme qu'elles eontiennent. — 
Les unes attaquent la I^galit^ de racquisition de Ner- 
tschinsk, les autres nient le droit qu*aurait eette pos- 
Session de demander une indemnit6 pour la d^dommager 
des cessions faites au projit de T^tat. — Ge sont, 
comme nous croyons Tavoir d^montr^, de bien faibles 
raisons pour motiver une si grande colere, mais c'est 
du moins un prätexte pour la faire Selater^ or, parmi 
les commentaires de Mr. Herzen il en est auxquels il 
manque jusqu'au semblant d'une raison d'Stre, et qui 
debitent des invectives et des gros-mots dont Femploi 
non seulement n'est pas justifii^ il ne saurait Tetre^ 
mais pas meme motivi par les passages du texte aux- 
quels ils se rapportent 

Pour que le leeteur puisse en juger par lui-mSme; 
nous mettrons en regard du texte qui les inspire^ quel 
ques-unes des annotations de Mr. Herzen^ que nous es- 
saierons de traduire aussi Utt6ralement qu'il nous sera 
possible. — Si nous avons soulign6 les mots „nous 
essaierons/^ e'est que nous ne sommes pas bien snrs 
de röussir dans la difficile entreprise de rendre en 
fran^ais la viguenr toute primitive du style russe de 
Tauteur. — La langue frauQaise a rinconv6nient de ne 
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se plier qu'ä contre coear aux tours de phrases puis- 
samment accentnös que possMe eneore sa sosax ptü- 
nie, la langue rnsse, ä laquelle ^u reproche^ ayec qael- 
que raison, de n'etre pae tout-ä-fait 61aboräe pour Tu- 
sage qu'on commence k en faire dans les saloiU; mais 
qui, en revanche, est d'une vigueur aans igale pour 
les termes usitis sur la place publique. — Nos lecteurs 
frauQais trouyeront peut-etre, que la dialectique de 
notre traduction n'est d^jä que trop colorte, mais les 
lecteurs russes s'aperceyront sans peine, combien tout 
cela doit etre plus incisif dans le langage du texte 
original, auquel nous les renvoyons s'ils veulent se 
faire une id^e exacte des vivacitös de style du publi- 
ciste de Londres: 

TEXTE ANNOTATIONS 

des documents offidels reproduits faites par Monsieur Herzen aux 
dans les Nos. 87 et 88 du Journal 
„la Cloche^ (lvoAOKO.n,): 

Dans le memoire que 
Mr. le Gouverneur -g6n6ral 
de la Sib6rie pr6senta en 
1858; concernant les räor- 
ganisations ä introduire 
dans Fadministration de 
Nertschinsk il est dit: 

,,D'apr6s la supputation 
des däpenses et des re- 
cettes de l'ann^ 1858; la 
quantit6 d'or ä- extraire 
est portäe ä 60 poudS; qui 
auraient une yaleur de 



passages ci-contre: 



annotätion 6^°»®- 

,,Et cette somme eneore 
le Cabinet imperial la vo- 
lera!« 



Aventr de la Russie. VI. 
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756;000 ronbl; tandis que 
le revenn net n'est äyala6 
qtfä 176,000 roubles.^ 

Dans an sentiment mo- 
üri du Gabinet imperial; 
concemant le m6moire pr6- 
cit6; il est dit entre autres: 

yyJl fandra s'appliquer 
surtout k däcouvrir les en- 
droits rec61ant des gise- 
ments de sable auri&re 



demeurös inconnoS; jus- 



ceux quon 
d6jä/' 



a d^couverts 



annotation 14^™«"- 

yyYoilä bien des Colombs 
que ce Mr. ** et consor- 
tesl (chez Mr. Herzen le 
nom est 6crit en toutes 
lettres). — Qtf ont ils donc 
dSeouvert depois? — Quel- 
que nouveau moyen pour 
ue pas comprendre les cho- 
qn'ici; et ä bien Studier ses les plus simples, ou 

quelque nouvean proe6d6 
pour piller le trisor public? 
A moins que ce ne soit et 
Tun et rautre!" 
Qu'ont de commun ces deux annotations avec les 
passages auxquels ils se rapportent! Le fait, que le 
revenu net des mines de Nerftscbinsk pour l'annäe 1858; 
a ät6 6yalu6 k 176,000 roubles, serait-il de nature k 
faire conclure que cette somme sera dilapidee? — ou 
ridie d'6tudier les gisements de sable auriföre, cache- 
ralt-elle quelque arri6re-pens6e eondamnable, pour m6ri- 
ter k ses auteurs le reproche d'incapacitö et d'impro- 
bit6? Evidemment non! — Les deux annotations de 
Mr. Herzen ne sont'donc autre chose que des suppo- 
sitions malveillantes, des Insultes gratuites qui ne pron- 
Tent rien, si ce n'est, combien le lecteur doit €tre snr 
ses gardes, eontre les assertions d'un publiciste qui 
s'abandonne k Tinfluence de ses antipathies, au point 
de ne s'arreter, ni devant la calomniC; ni devant les 
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inyectiyeB^ quand il s'agit de satisfaire aax besoins d'nne 
haine qn'on dirait tonte personnelle; yu qu'elle 6clate 
Sans cause apparente^ et k la senle prononciation de 
certains noms mal notös dans la pensie de Mr. Herzen. 
Dans le docnment pr^cit6 le Cabinet imperial, 
aprfes avoir dit; qu'ä. son avis raffranchissement des 
oüvriers-serfs de Nertschinsk ne devrait se faire qne 
dWe maniöre progressive; afin de ne pas nuire k Fin- 
dustrie mitallurgique de la contrte, ajoute: 
„Pour attirer les ouvriers annotation 28^™*^- 



afiranehis vers lenrs an- 
ciennes occnpations, il flaut 
accorder k la nouvelle g6- 
n6ration certaines immuni- 
tis et pr6rogativeS; cr6ant 
des communes indäpendan- 
tes formies de rien que de 
mineurS; augmentant le sa- 
laire des ouvriers^ et assu- 
rant leur sort pour leurs 
vieux jours; il faut, en un 
mot, relever T^tat de Vou- 
vrier - mineur afin que, le 
jour venu oü il sera libre 
de Tabandonner ou de le 
garder, il puisse y revenir 
spontan6ment tant k cause 
de la consid^ration dont 
jouira le mutier de mi- 
neur, qu'ä cause des avan- 
tages matiriels qu'il pri- 
sentera." 



„Oh bienfaiteurs de l'hu- 
manit6, dignes d'6tre en- 
voyÄs au bagne et d'y 6tre 
maudits! 

Et Tempereur peut lire 
ce passage sans s'aper- 
cevoir de ce quil y a li 
d'hypocrisie et de bas- 
sesse?!" 
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Nous avouons en toute hamilit6 qu'il nous a &te 
impossible de dicouvrir danfi le texte ci-desBUS, les 
vices capitaux que lui reproche le pnbliciste de Lon- 
dres, mais ce qull nous semble plus biä^ d'aperceyoir; 
e'est le pouvoir dictatorial que Mr. Herzen pritend 
exercer 8ur Fimagination, si non sur rintelligence, de 
ses lecteurs. — H ne prouve rien^ n'explique rien^ ne 
donne aueun fait k Tappm de son du-e^ et se contente 
de fiilminer contre un passage, k Tapparence toute in- 
offensive^ Faccusation d'hypocrisae et de basBesse, pour 
que ses lecteurs y voient en effet de Thypocrisie et de 
la bassesse. — Ce n'est pas tout-ä-fait consciendeux, 
maiS; ä coup sUr, c'est habile! — Du moment que Mr. 
Herzen tient plutöt ä la quantäS qu'ä, la qualitö de ses 
lecteurS; il a raison de s'adresser k leurs mauvais in- 
stincts plutöt qu'ä leur intelligence. — Les preuves ei- 
tles k Tappui d'une assertion peuvent etre discutöeS; 
elles peuvent parattre insuffisantes, mais que dire con- 
tre une accusation lancöe ä brüle-pour-point et sans 
preuve aucune? — Les hommes s^rieux haussent les 
6paules et passent outre, mais la foule en est impres- 
sionn^e. — Les grands mots, et les gros mots m6mes, 
ne manquent jamais de faire de Feffet sur les masses, 
qui aiment les jugements tout faitS; et qui pröconisent 
Fauteur dont les Berits restent k leur portee^ pour ra- 
yaler et trainer dans la boue, ce qu'elles n'ont pas le 
courage d'attaquer elles-memes. 

Dans Favis du Ministre Apr&s avoir reproch6 au 
des Finances touchant la Ministre des Finances de 
proposition de vendre la s'^tre oppos^ k Facquisition 
terre de Nertschinsk k parF^tat^ de la propriitä 
FJ^tat; apris Fexposition de Nertschinsk, dans le but 



— 85 — 



des raisons qni le portent 
ä craire que Tachat de 
cette propri6t6 ne serait 
pQint avantageuse pour le 
tr^ßor; il est dit: 

yyEn admettant m§me^ 
qtfavec la decouverte de 
nouveaux gisements de sa- 
bles aurifferes, les reve- 
nns de cet Etablissement 
atteignent de nouveau le 
Chiffre Eleve qa'ils avaient 
naguEre, il me semblerait 



de mEnager au Gabinet et 
k rAdmimstration des mi- 
nes, la possibilitE de s'en- 
richir en continuant de rE- 
gir cet apanage, Mr. Herzen 
menace les yictimes de sa 
col6re de publier ses an- 
notations en langues Etran- 
gireS; et ajoate dans son 
annc tatton 38^°^«: 

>?pour fustiger 

ces Messieurs d'nne ma- 
nifere qui leur devienne sen- 



peu conyenable que TJ^tat sible^ il faut les frapper 

ppofitat d'nn argent qui de- du knout de Topinion pu- 

vrait revenir au Cabinet blique de Tetranger." 

imperial ^ lequel; dans la 

snpposition du contraire, 

ne Youdra sans doute non 

plus profiter des sommes 

tirEes du tresor public, sa- 

chant qu'elles dEpassent 

seusiblement les rentrEes 

de fonds prorenants de 

Tetablissement acquis par 

rfitat." 

Nous espErons que les personnes que Mr. Herssen 
dEsigne du terme „c«5 Messieurs'^ ne nous en voudront 
pas si, par la publieation du präsent opuseulC; nous 
aidons ä rEaliser la menace qu'on leur fait de porter 
les avis par eux Emis ä la connaissance du public 
non russe. Quant k Mr. Herzen il ne peut que nous 
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savoir grä d'avoir entrepris, en partie du moins, la 
traduction qn'il se propose de faire, ä moins pourtant, 
que dans la forme qu'^lles prennent par leur repro- 
daction en fran^ais, ses propres phra^es ne le firap- 
pent, d'une manifere qui lui devienne sensible. 

Dans an protoeole du Comitö sap6riear dit y4^ 
Siberie^^ appel6 ä discuter sur la valenr des diverses 
propositions touchant: 

1) la riorganisation du annotatum 42^"™«- 

mode d'administration .,,11 est tont natarel que 

des mines de Ner- le chef de chancellerie da 

tschinsk, et Comit6; Mr.* * * (chezMr. 

2) Faffranehissement des Herzen le nom est 6crit 
oavriers-serfs» il est en toates lettres) n'apune 
dit: pas prendre en considfoa- 

,,GoDcemant la premi&re tion des avis vils et Sta- 
de ees denx questions le pides!^' 
Comit6 n'a pu, ne pas pren- 
dre en eonsid^ration Tavis 
6mis par le Gabinet impe- 
rial" 

n serait interessant de savoir si Mr. Herzen s'est 
renda eompte de ce qa'il y a de despotiqae dans eette 
annotation? Comment, le fait seul d'avoir 0^6 prendre 
en cormderation des avis difförents de ceux de Mr. 
Herzen, c'est donc k dire de ne pas les avoir rejet^s 
avee indignaüon et sans examen aacan, ce fait est 
ärigö en crime m^ritant aa coapable, les äpithetes de 
vil et de stupide? — Pour an apötre de la liberte, 
comme se dit Mr. Herzen, ce n'est pas habite que de 
d^voiler ainsi les mysteres de la doctrine qu'il preche. 
Malgre le zfele de ses adeptes, cela pourrait leur ou- 
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yrir les yenx sur les principes du maltre, et ils pour- 
raient bien en venir im jour ä se dire: ^^HaiB s'il en 
est ainsiy et si Mr. Herzen^ oa plutdt le systfeme 
qu'il repr&sente; venait au pouvoir^ nous n'oserions plus 
80u£Ber mot, ni imettre aucun avis^ de peur d'6tre 
mauditB et envoyes au bagne, apr^ avoir &i& fustigis 
du knout de ropinion publique et marquis au front 
des mots ,jVil et stupide!'^ 

Eq comparaison d^m pareil regime disciplinaire; 
celui des temps dlvan le terrible devient une 6poque 
aux Souvenirs idylliques. — II est vrai qu^alors les pu- 
nitions que Mr. Herzen voudrait pouvoir infliger k ses 
contradicteurs etaient a Fordre du jour. — Les fusti- 
gations n'6taient pas rares , mais elles n'avaient pas 
la publicit6 que veut leur donner Mr. Herzen, et ne 
s'infligeaient qu'ä ceux qui avaient agi contrairement 
aux ordres du maltre, et non pas k ceux qui se per- 
mettaient de penser autrement que lui. — Quant k 
ceux -ei; ils 6taient libres de prendre en considiraUon 
toutes Bortes tfavis, pourvu qu'ils n'6missent pas les 
leurs d'une faQon trop bruyante, et qu'ils n'employassent 
point de termes trop inconvenants. — Dans ce cas 
on les punissait, mais pas aussi söv^rement que le 
voudrait Mr. Herzen. 

Dans un second m^moirey celui du mois d'Avril 
1859, le Gabinet imperial 6met Favis qu'il serait op- 
portun de maintenir la Separation entre les deux ad- 
ministrationS; Tadministration g^närale pour toute la 
Sibörie; et Tadministration {das speciale des mines de 
Nertschinsk. — En ceci, rendant justice au mädte hör 
ligne du Gomte Mouravieff, le Gabinet ajoute: 
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„8i Mr. le Comte Mou- 
ravieflP se sent de force ä 
guffire k la double besogne 
doBt il demande ä se char- 
ger, il reste k savoir si le 
haut fonctionnaire qui vien- 
drait un jour le remplacer, 
consentira k g6rer les af- 
faires de Fexploitation des 
mines, aux conditions con- 
senties par Mr. de Moura- 
vieflf, et s'il ne trouvera des 
difBcult6s en se voyänt 
Charge d'une partie qui, 
üutre des connaissances 
speciales, demande une 
trfes-grande activite et une 
surmllance toute person- 
nelle.'' 



annotatdon 65^*^«- 

„II serait carieux de sa- 
voir qui a redigö ce pas- 
sage? Sa lecture prouve 
d'une manifere 6vidente que 
celui qui Fa 6erit doit @tre 
un homme ä Tarne de la- 
quais^ de gargon de bouti- 
que, de vil esciave! — Stu- 
pide avec cela et adonni 
aux boissons spiritueuses, 
mais habitu6 ä se moqner 
de son maltre et k le 
voler de toutes fagons, 
il ne peut que craindre 
un homme qui disire r6- 
tablir Tordre dans les afifai- 
res et qui se sent au-des- 
sus des rapports du serf 



au maltre." 
La curiosite qu'6prouve le Journal de Londres de 
savoir qui a r6dig6 le passage ci-dessus citi le por- 
tera peut-6tre ä excuser la notre qui serait d'apprendre 
le nom de l'auteur de cette annotation. — Serait ce 
Mr. Herzen lui-mgme qui aurait ecrit ces lignes? — 
Notts ne saurions le croire! Chomme dont nous avons 
admirä le slyle, si non les idies ^ises dans les odu* 
vres sign^es de son (nom, ne saurait avoir r^dig6 ces 
inqualifiables paroles. — Nous sommes d'autant plus 
portis k absoudre la plume de Mr. Herzen du regret- 
table äcart dont il s'agit que tout derhi^rement encore 
un de ses amis nous a as8ur6 qn'il n'^crivait plus beau- 
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coup lui-meme; se contentant de garder la haute main 
sur la rMaction des joumaux qu'il 6dite. 

Sil en est ainsi, si Mr,. Herzen est publiciste- 
grand-seigneur, commandant la manoBiivre ä des 6cri- 
vains en sous- ordre, il devrait se rappeler qu'aux 
yeux du public il est seul responsable, et que les 
petites turpitudes que se permettent „ces Messieurs** 
retombent k plat sur sa tgte. — Qu'il veille done k 
ce que fönt ses gens, et qu'il les emp^che d'imiter ces 
gamins qui, pour se donner le plaisir d'6clabousser les 
passants, pataugent dans la boue du ruisseau. — Leur 
malin exercice leur riussit quelques fois, mais ils ou- 
blient qu'ils sont les premiers ä s*y salir et qu'üs en 
sortent crott^s jusqu'au coude, ayant leurs petits doigts 
tottt digouttants de boue et d'encre, ce qui ne peut 
manquer de d&teindre sur les personnes qui se trou- 
vent en position d'avoir k leur serrer la main. 

C'est bien k eux quil serait k propos de faire 
sentir le poids de Topinion publique, en traduisant 
littäralement les petits tb^mes qu'ils älaborent^ leur 
appliquant ainsi le nouveau mode de AistigatioQ in- 
ventÄ par leur msdtre. 

Esp^rons que les intentions toutes paternelles et 
les formes strictement polies de la ndtre la leur feront 
paraitre 16g6re! 

£st-ce tout? Sommes-nous ä la fin des annota- 
tions du Journal de Londres? — Eh que non! il y 
en a en tout jusqu'ä 87, mais d'une part il nous semble 
que nos lecteurs doivent en avoir assez de celles que 
nous leur avons donn^es, et de Fautre, nous reculons 
devant la difficulU de traduire en fran^ais, des termes 
aussi fortement accentuis que: „6e3^apHaji h rpaömqaA 
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cBOJiOMb" — ,,Bpc^ifbiH, rJiynuH h rHycHbui iiopA/^oKi> 
BeiqeH^' — ^^a^po rHHJiux-b s.oMiiinemoBi>'^ COmme il B'en 
trouve dass les annotations 49, 16, 47, et dans bien 
d'antroB encore; nous tennmoiis donc nos citations pour 
y ajoater une derniöre Observation. 

La Situation, dans laquelle la presse rasse de 
Londres, representöe par Mr. Herzen, se trouve en pr6- 
sence de ses lecteurs est tont-ä-fait extraordinaire. — 
Paraissants au milieu du peuple de TEurope le plus 
avide de publicites, les Berits de Mr. Herzen dans )e 
pays oü ils slmpriment, ne rencontrent pas nn lec- 
teur indigfene qui pnisse les lire. — Räpandus sur le 
continent, et arriv6s ä Paris, k Berlin ou aiUeurs, des 
ouvrages r6dig6s en russe restent eneore lettres eloses 
pour les habitants de ces pays, de sorte que les Berits 
de Mr. Herzen, tout en 6tant sous la main des lecteurs 
de Foccident de TBurope, leur sont absolument incon- 
nus et ne peuvent trouver dans la presse ötrang^re, 
ni approbation, ni rSfutatwn, 

Ainsi en Angleterre, en France, en Allemagne, 
ceux qui lisent les productions de Mr. Herzen sont 
des voyageurs msses. — La plupart de ces Messieurs 
se rendent k Fitranger, soit pour leur plaisir, soit pour 
cause de santi; ce qui fait quils n'ont gu&re de temps 
de reste, pour s'occuper des Berits russes que le hasard 
leur fait rencontrer dans les villes par ot ils passent, 
autrement que pour en parcourir les feuilles en toute 
bäte, mais sans avoir ni le loisir ni Tenvie d'entrer 
en lice k leur tour, et de militer soit pour, soit contre 
les id6es 6noncöes dans ces imprim^s. — Nous ne 
connaissons qu'une seule exoeption 4 cette rigle ge- 
nerale, qu'une seule publication entreprise par un 
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voyageur russe dans le bnt de rendre compte de la 
tendance et de la valeur des (»ayres du publiciBte de 
Londre»; c'est une brochnre d'an nomine Jölagaine, 
sur laquelle noue reviendrons tantöt, nous eontentant 
ici, d'avoir eonstatä, que de la part des leeteurs qa'ils 
peuvent rencontrer dans Toecident de TEorope, de meme 
que de la part de la presse ^trangfere, les Berits de 
Mr. Herzen ne trouvent m approbatiofiy ni rSftUatiorf, 
Restent les lectenrs de la Bassie. — Geux-14 ont 
beauconp de diffienltä ä se procurer les productions 
de la presse de Londres auxquels la ceiisure fait une 
guerre achamie. — Gela n'empeche pas les Berits de 
Mr. Herzen d'Stre las en Riissie, au contraire, mais 
cela fait qa'ils ne le sont, la plupart du temps, que 
par les plus chaleureux partisans de ses doctrines, 
lesquels encore ont tant de peine ä se procurer ses 
(euvreSy que nous n'en avons jamais vu la coUection 
enti^re. — On trouve bien des num6ros isol^s du Jour- 
nal „la Cloche^^ des volumes döpareilläs de „VEtoUe 
polaire*^ ou des y^Voia! de la Russte^^ mais non pas 
les Mitions complätes de ces publications. — Si ces 
fragments ont le don d'exciter renthousiasme des 
adeptes de Mr. Herzen, ils ne snffisent point ä nos 
litt^rateurs särieux, pour faire de ses (Buvres un compte- 
rendu gin6ral; que du reste, ils ne pourraient faire 
imprimer qu'ä F^tranger, la censure en Bussie s'op- 
posant k tonte publication qui se rapporterait a des 
eerits que les habitants du pays sont sensis ne pas 
avoir lus. — II r^ulte de la, que le grand public en 
Bussie ne connatt les Berits de Mr. Herzen que par 
oui-dire, et que la presse du pays ne contient, les 
concernant, rd approbatum^ tu rifviaUon. 
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Cette Situation d'an auteur poUtique, en regard 
d'iin public silencienx, ressemble en qnelqae sorte a 
Celle d'nn pr^dicateur, s'adressant a an aaditoire qne 
les Gonvenances obligent k se taire. — Qaoiqu^il avance 
et qaelqnes termes qa'il emploie^ ne rencontrant point 
de contradicteurS; rien ne Femp^che de croire qu'il a 
convainca tont le monde^ et dans la Balle mSme se 
tronveront bien des personnes qni se diront : ^^il paratt 
qu'il a raison, le saint homme, en assurant qne nous 
sommes tons des pichenrs dignes du dernier sapplice, 
et qa'il est le seul d'entre noas qni soit vertaeux et 
sensi! — C'est bon a savoir, et dorinavant je ne 
jureiai qne par Ini^ cela fera croire que je suis yer- 
tuenx et sensi comme lai/' 

Voilä les avantages de la Situation qni ne manque 
pas pourtanty que d'avoir aussi son cöt^ d^savantageux. 
Si le silence que garde un bomme pendant qu'on le 
sermonne peut faire croire qu'il reconnatt son tort, 11 
laisse en m^me temps sabsister le doute, s'il a bien 
compris tonte la gravite de sa fante. — Ge doute doit 
naturellement pröoccuper le r6formateur zil6 qui, pour 
en sortir, s'^vertue k chereher des arguments plus forts 
que ceux de la veille, des tours de phrase plus per- 
suasifs que ceux de nagu^re, esp6rant toujours que 
qaelque signe approbateor viendra lui rövöler Teffet 
produit par son Eloquente sortie. — Ge signe ne ye- 
nant point k se manifester , il s'iehauffe^ il s'emportC; 
et paisque, comme le viU; la parole enivre, il en vient 
a n'employer plus que des jurons qni ne pronvent rien, si 
ce n'est la surexcitation fiövreuse oti Font mis son impa- 
tience natnreUe et la persuasiou qu'il garde au fond du 
coBur, de n'Stre point ecoutä comme il voudrait T^tre. 
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Nons les connaissons ces moments d'exaspöration 
oü un auteur politique peut 6tre mis par rindiffärence 
des hommes au pouvair auxquelB, dans sa peiisäe; il 
adresse les avis qu'il livre k la publicitä, comme uni- 
que moyen pour les leur faire parvenir. — Voyant ses 
idäes rejetöes ou tronqu^es^ voyant un projet £labor£ 
avec soin^ mis de c6t6 pour faire place 4 une demi- 
mesure n'aboutissant a rien^ voyant les plaies sociales 
dans lesquelles il a plongö la sonde en frömissant; 
rester toutes grandes ouvertes comme s41 ne les avait 
Jamals dävoil6es; — la plume s'aplatit entre ses doigts 
crisp6s; et il voudrait pouvoir la changer en foudre, 
pour en frapper ceux dont Tögoisme s'oppose k la 
rialisation des mesures dont ils ne sauraient nier 
Topportuniti. 

Alors des termes d'une Energie sauvage se pr^- 
sentent k son Imagination, il est pr^t k engager une 
lutte d6sespär6e avec les ennemis de ses convictionS; 
il se sent de force k les ^craser'sous le poids du 
ridicule et de Topprobre de leurs mesquines ambitions, 
r6väl6es au public dans un langage incisif et passionni^ 
mais alors aussi^ — c'est le moment de prouver qu'on 
sait rester maitre de soi-mSme^ et de se dire: ;;je 
n'^rirai jamais des paroles dont j'aurai k rougir un 
jour, puisqu'elles expriment mon impatience plutöt qtte 
le disir du bien de mes concitoyens!" — Alors il faut 
poser sa plume et attendre que Ton soit assez calmä 
pour pouvoir la reprendre. 

Getto lutte n'est pas facile, nous le savons^ il eu 
coüte parfois des efforts inouis pour se vaincre au 
point; d'icrire d'un ton calme avec une plume que 
r^motion fait trembler dans la main; mais c'est k 
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ce prix qn'est Festime de nous-mSmeS; TeBtime de 
DOS lecteurfl. 

Si Tod c6de ä son impatience^ si Ton s'abandonne 
ä sa passion, on peut bien encore amenter la popu- 
lace, mais on n'est plus ^cout^ par les hommes s^- 
rieux, on peut devenir c61febre, mais il faut renoncer 
i'vouloir devenir utile k sa patrie. 

Voilä Olli en est Mr. Herzen qui; dans le premier 
num6ro de son Journal „?a Clochef^ engage ses eorres- 
pondants (page 5, ligne 17^"« d'en bas), „^ sabstmir de 
taute» expressions populacierea (njioiifa^HbiH pyrame^iLcmBa) 
indignes de la presse libre^^ et qui dans les Nos. 87 et 
88 de ce Journal emploie lui -mgme des termes dont 
il ne niera point Fextr^me inoonvenance. 

Si nous disons que les Berits de Mr. Herzen n'ont 
pas trouvö d'approbation dans la presse russe, c'est 
que nous comptons pour rien celle que contiennent 
les correspondances ins^rdes dans les publications 
p^riodiques qu'il dirige lui-mSme. — Les coUaborateurs 
d'un Journal; faisant des compliments empress^s au 
directeur en chef sur Feffet foudroyant de ses articles 
et des leurs propres, ne sauraient reprdsenter Fopinion 
publique du pays d'oü ils datent leurs correspondan- 
ces. — Cette opinion il faut la chercher dans la presse 
de ce pays, et C|elle-lä^ nous avons dit pourquoi, s'est 
tu6e jusqtf ici, k Fexception d'une seule voix improba- 
tive qu'en 1859 61eva Mr. J61aguine. 

Cet 6crit, (imprim6 chez Schulze k Berlin) ne 
prouve d'une maniöre 6vidente, qu'une seule chose, sa- 
voir, que Mr. J61aguine ä 6t6 extrgmement animS contre 
Mr. Herzen, le jour oü il pubUa son livre. 

Reprochant au publiciste de Londres d'Ötre cas- 
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sant et personnel, Mr. J6Iagiiine le devient k son toiir, 
et pour invalider les doctrines que professe Mr. Herzen, 
il dit du mal de sa personne. — Lui reprochant une 
quantite de vilaines actions dont il ne pronve pas 
une seule, Mr. J^laguine finit par Tappeler ,favortonf' 
(«bipo^oK-b) ce qui est trfes-impoli et ne prouve en au- 
cune fagon que les idies de Mr. Herzen soient erronöes. 

A cette attaque violente, Mr. Herzen ne r6pond 
pas direetement, mais dan» un de ses ^ritS; il com- 
pare le livre de Mr. J^lagnine k de la boue qu'on 
aurait voulu lui jeter, le döclarant de trop peu de 
valeur pour sahaisser k le rÄfuter,*) ce qui, de meme 
est peu poli; et ä son tour ne prouve point que les 
arguments de Mr. J^laguine soient faux. 

Quelle singuli6re poUmique! et comme eile res- 
semble k celle dont les dames de la halle paraissaient 
avoir jusqu'ici le privilige exclusif. — La anssi, au 
lieu de VidSe ^rnise, on attaque la personne qui Tarnet; 
au lieu d'argnments, on se jette des invectives: „Ah! 
vous voulez raisonner, vous voulez nous dire nos v6- 
r\i&%\ Mais rappelez-vous donc ce que vous €tes ma 
chfcre, vous ßtes une rien du tout! et voilä! — II y 
a 12 ans vous avez fait et ceci, et cela, un tas de 
vilaines choses enfin, et votre pfere donc, il s'est Wen 
conduit dans le temps, et votre onde, je vous con- 
seille de vous en vanter; et avec cela vous voulez 



*) Ne nouB rappelant plus du volume et de la page oü 
se trouve ce passage, dans la crainte de nous gtre tromp^s^ 
nous le citons tel qu41 est rest6 prßsent ä notre memoire, de- 
mandant pardon au lecteur si notre citation n'est pas tout k 
fait textuelle: „Ha Haci» 6pocH^H KaMKOMi> ome^ecniBeHHOH 
rpH3H HO MW He MOriiH HarHymcÄ ^o oraB*raa.'' 
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qu'on vous äcoute, vous voulez avoir de» idÄes. — 
Mais je vous tronve plaisante aves vos id^s! Qu'en 
dites-Yons? — hein? 

Je dis qae j'estime vos paroles ä Togal de la boue 
qui est k mes pieds, que yous oe Yalez pas la peine 
qu'on YOUS r^ponde, mais que youb Stes une Yile et 
stupide cr^ature yous et toutes celles qui pensent au- 
trement que moi, et que yous miriteriez toutes, taut 

que YOUS etes.^' Allons Mesdames! allons! 

Un peu de dignitä sll yous platt! et raisonnons s'il 
est possible. — De quoi s'agit-il en fin de compte? 
De faire triompher vos principes, ou d'injurier yos 
eontradicteurs? 

De la Y^rit^! s'^rieront les disputeurs exalt^s, — 
des droits imprescriptibles de rhnmanitä assende; du 
bonheur de la race humaine tout enttöre! 

Voila qui est bien, et c'est une belle tache que 
de d^fendre de si grandes choses; mais pourquoi toutes 
ces invectives alors, pourquoi les gros mots? 8erait< 
ce pour donner plus de Yigueur k yos argumentS; 
pour mieux persuader leurs torts k des hommes qui 
ne fönt pas les cboses eomme yous entendez qulls 
les fassent? — mais ce n'est pas le moyen de les 
couYaincre; — loin de li! 

C'est demander trop, que de Youloir &ire conYonir 
de leurs torts des bommes qu'on accable d'iuYectiYes, 
et il nous semble que personne n'est en droit de de- 
mander k autrui; plus qu'il ne serait en 6tat de faire 
soi-meme. — Or, si quelqu'un Yenait ä yous, le cha- 
peau sur la tßte et Finjure k la bouche, pour yous dire 
que Yotre mani^re d'agir dans teile ou teile circon- 
stance n'6tait pas bonne, auriez-YOUS; dans la suppo- 
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sitioii mgme quo 868 arguments tous parussefit plan- 
sibles, auriez-vons, dis-je; assez d'hmmtitö cfarätienne 
poinr lui ripondre: „Von» avez raison mon fröre; *— 
j'ai m&tM toutes les äpfthötes d^nigrantes qne voob 
m'adressez; mais je tächerai de me corriger^ et je 
^ai d^ormaiB comme youB me eonseillez de faire?^^ 
— J'ose en donter. Je yais plus lain: si les reproches 
qne l'on yoas fait, fdssent-ils d'ailleurs fond^s, vons 
ätaient adressös en termes conveoableS; mafe en pu- 
blic, auriez-yous le conrage de conyenir de yos torts, 
et de les riparer, aatant qtfil serait en vous? — J'en 
donte encore, et ponrtant, il est impossible qu'ayec la 
luciditö d'esprit dont yoas jouissez, yons ne sentit 
pas la justesse des reproches qu'on yous fait, d'abuser 
de ces mots que yous qualifiez, yous-mSme du nom 
,,nAou][a^HfiiA pyramejiBcmBa^^ (jurons des halles) en en- 
gageant yos eorrespondants k s'en abstenir. 

Plus il y 4 d'animositö dans un icril destmö k 
äclairer les citoyens sur leurs yrais besoins, et k si- 
gnaler au gouyemement les mesures k prendre pour 
£Bdre droit aux legitimes pritentions du pays, plus cet 
6crit risque- de demeurer sans effet utile; il ne fera 
probablement qu'augmenter, en les stimulant, les üi^ 
ments de discorde insöparables des sociit6s, et que 
placer ainsi les questions en litige sur le terrain du 
disordre, terrain sur lequel j^il est impoasible de rien 
idifier.^ 

Mais, nous dit demiörenienty en traitant cette 
question, un des plus chaleureux partisans du publi- 
eiste russe de Londres, yous yous trompez sur les in- 
tentions et la tendanee des 6crits de Mr. Herzen. — 
Bien du monde en Kassie s'obstine k yoir en lui une 

Avenir de la Buasie. VI. 7 



— 98 — 

Sorte de redresseur de torts, et on M envoie souveiit 
ponr §tre inB^rös dans ses publieatioDS^ des articles 
contenant des projets de räorganisatioD, des proposi- 
tions sur teile on teile mesure k prendre/ — La. pln- 
part du tempS; il rejette ces Berits qui ne sauraient 
figorer k cöt6 des siens propres, dont le but n'est 
point de r66difier, mais de d6tndre ce qtii existe^ comme 
il Tavoue lui-mSme en disant dans an de ses oavrages: 

y^Notre vocation consiste k mettre k mort la yieille 
l^slation rouilläe, k d6traire la croyance en ce qui 
sabsiste, a an6antir Tesp^rance en la dar^e de ce qni 

est, k 6branler tout ce qui passe pour sacrÄ." *) 

Monsieur Herzen a si peu la Prätention de röorganiser 
quoi que ce soit, qa'il dit en parlant de Ini-mSme: 
,,Je ne me Charge point d'enseigner ce qni devrait etre, 
mais je crois avoir indiqnd avec qnelque sncc&s ce qui 
devrait ne pas etre/***) — II est donc, non pas un vi- 
formateur, mais bien un destructeur. 

A vous entendre, me suis je permis d'objecter k 
celä, Mr. Herzen renoncerdt donc spontan6ment k voir 
ses idäes.mises k exöcution, parcequ'il n'en 6met point 
de r^alisable^ en ce sens du moins, qu'aucun gouveme- 
ment, lors meme qu'il le voudrait, ne poürrait en faire 
la base de ses actions, par la raison qu'en les adop- 



*) Siehe „Vom andern Ufer" Hamburg bei Hoffmann 
& Co. 1850, pag. 73: Wir haben nur den Beruf, die verroste- 
ten Gesetze hinzurichten, den Glauben an das Bestehende aus- 
zurotten, die Hofifhung auf das Bestehen des Alten zu ver- 
nichten, an allem Heiligen zu rütteln. 

**) KoAOKo^i-k N. 36. crapaH. 293: „H hc 6epfcb 
roBopHmB ^mo Ha^o6HO, eo KamemcH ^obojibho B^pHo, 
yiLaauBaio ^ero hc Ha;^o6Ho.^^ — 
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tant il prononeeräit et sa propre chate et la dissolu- 
tion de la 8oci6t6 qu'il reprisente. — A ce titre je ne 
comprends pas trop Teffet utile des Berits de Mr. Her- 
zen^ et je ne pnis me rendre compte de Faetion qa'il 
pritend exercer sur ses cootemporaiDS. ' ' 

Cette action est poartant bien pniBBaBte, me r6- 
pondit mon interloeutear^ et je ne pnis la comparer 
qa'k Celle que jadis Voltaire exer$a snr les hommes 
de soD temps et sar ceux des siöcles suivants. — 
Vous ne nierez point la part qu'ont eue, dans la r6vo- 
lation de 1793^ ni par conB^quent, dans la forme ac- 
tuelle de la soci^tö, suite de cette r^volation, les idöes 
ämises par Voltaire, et pourtant aucun des Berits de 
Voltaire n'aurait pn trouver ane application inmi6- 
diate; Voltaire n'a donn6 de conseil sar aucune r^or- 
ganisation, il n'a pr^sentö aucun plan de Constitution, 
aucun projet de loi. — Se contentant y,de d^truire la 
croyance en tout ce qui paraissait y6n6rable k ses 
contemporains, k 6branler la foi en ce qui, de son 
temps, passait encore pour sacr6^^ — il a fini par 
renverser Tordre de choses existant, et par r6g6nerer 
ainsi le monde moral et le monde politique. 

Voilä le röle que les Berits de Mr. Herzen sont 
destinös k tenir dans la litt6rature de notre si&de. Ne 
lui demandez donc point la Solution de ces petites 
questions de pui* detail, comme ätait la lib6ration des 
serfs, ou comme serait le remaniement de Fadministra- 
tion intörieure de la Russie. — Des sujets aussi peu 
importants ne sauraient ayoir k ses yeux qu'un int6r6t 
tout-ä-fait secondaire, et il n'y touche qu'autant qu'ils 
entrent dans ses combinaisons gigantesques qui ne 
tendent k rien moins qv!k r6g6n6rer le monde, la so- 

7* 
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ciätö toat entiöre, et ä finir ainsi rcBimre lauste inur 
chevöe par bob präcnrsenr^ son ömnle — Mr. de Vol- 
taire, — 

Gette pretention d'igaler, de sarpasser m@me le 
philosophe de Fernej^ nons semble tellement exorbi- 
tante, que neos ne sanrions croire qu'elle ait 6tä for- 
mal6e par Mr. Herzen lai-rngme. — G'est övidemment 
k ses diseiples qa'appartient cette penfiöe^ et qnoique 
noüs sachions par exp6rience; que les admirateurs de 
Mr. Herzen ne sont guöre des producteurs d'tdSes^ et 
qn'ils aiment k troaver les leurs toutes reproduites^ 
8oit dans les Berits, soit dans les paroles da mattre; 
rien n'emp^che de supposer qu'ane fois, par extra- 
ordinaire, ils aient därogö k lliabitude de n'etre qne 
r^cho du publiciste russe de Londres. 

Nous admettons donc que ces Messieurs ont eu 
une id6e k e\a, et que; pour pr^coniser leur ohef, ils 
ont trouv^ eonvenable de le eomparer k Voltaire. — 
De celä Mr. Herzen ne saurait Stre rendu responsable, 
auasi n'est-ce pas k lui, mais k ses adeptes que s'a- 
dresse la citation par laquelle nous terminons cet opus- 
culO; en leur rappelant que, lors m$me qu'on aurait 
entrepris de r6g6nirer le monde, il n'est pas absolu- 
ment n&cessaire de Tinjurier. Mr. de Voltaire, dans 4Eia 
„lettre k un Quakre/' disant express^ment: 

,,ll vaut mieux instruire ses contemporains 
que les outrager/^ 

Avril 1861. 
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